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Terre cui le. 

GA L E l l ES E T C LL EC T I.O N S 

LA COLLECTION JACQUES DOUCET 

L A T o u n . 

Aux d ernièr es lignes d 'un article ur les 

pa t el ct les de ·ins de la collection J acq ucs 

Doucet , publié voilà t antôt sept ans, M. Mau­

rice Tourneux exprimait le vœ u que le p osse -

eur de t ant de trésors , unfl fois t e rminé 

l 'amé nagem ent de son nouv l hô tel , accor­

dât , « n e fût-ce qu'un jour par m ois, aux 

curieux dign es de ce n o m ,, , l 'accès cl sa 

galerie '. 

Dire que cc vœ u J'ut exaucé à la l ttr 

ne crait pas assez dire . Du jour où la col­

lecti on Doucet, qui n 'avait j amais passé p our 

inacce sible, eut été installée clans un cadre 

L A l\1 AR Q u 1 s E o E H u '' ILL 1. r · 1. i\l au rice To u roeux, la Co llection Jacques Doucet: 
Paslcl. Pastels et dessins, dans les ;h ·ts, 1904, n• 36, pp. 26 et ss. 

- Les scul ptures de la co llection o nt été é tudi ée par 
M. Paul Vitry, également da ns les A?'ls, 1903, n• 21, pp. 1 et ss.- Enfin la ociété de 1'ep1•oduction des 
dessins de maît1·e a pub li é plu sieurs de dessins de la collect ion da ns di\•ers fascicules de 1909 et 
1910, el dans le derni er fascicul e de 19 11 , ce lui -ci spécia lemen t co nsacré a la collec ti on Douce t 
(introd ucti on et notices par Ém il e Dacier). 
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fait pour elle, il semble qu'elle devint plus accueillante encore; elle fut 
réellement, et d'une façon permanente, à la disposition des « curieux 
dignes de ce nom )) , et je ne sache pas que sa porte soit jamais demeurée 
close à quiconque y est venu frapper au nom de l'histoire ou d l 'art. 

Or, on est venu souvent y frappe r, très souvent, d'autant plus sou­

vent que le xvm• siècle français se t rouve être, depuis quelqu s années, 

l 'objet d'une prédilection singulière de la part des historiens et des collec­
tionneurs, et qu'on n'cùt pas su toucher au xvmc siècle sans faire une 

visite à l'hôtel de la rue Spontini, où sont rassemblées quelques-unes des 
plus remarquables productions de ce tte époque, nombreuses à rendre 
jaloux mème des musées , et pourtant à ce point choisies que certaines 

d' entre elles suffiraient seules à l'orgueil d'un cabinet d'amateur. 
Ces œuvres d'art connurent des fortunes diverses, avant de t rouver 

bon accueil en cette galerie : les unes sont de ces morceaux illustres que 

l'on suit depuis leur origine et que les amateurs se transmctt nt comme 

le flambeau de vie dont parle le poète; pour les autres, elles ont, comme 
on dit, des pedigrees plus modestes, n'étant revenues au jour qu'ap rès de 

longues années d'oubli dans d'obscu res retraites provinciales el ne devant 
qu'au « .flair )) d'un homme avisé d'avoir été dépistées, retenues et remises 

à leur véritable rang ... Oui, je sais : il semble incroyable, aujourd'hui, 
qu'on ait pu faire de pareilles trouvailles à une époque aussi voisine de 

la nôtre; et pourtant, il en esL ainsi de la collection Doucet. 
C'est qu'elle fut commencée quand «le bon temps» n'était pas encore 

tout ù fait révolu . Je ne dis pas le vrai « bon te mps >>, l'âge h'roïque, où 
des précurseurs comme La Caze, W alferdin, François Marcille , bientôt 
suivis de toute une pléiade de disciples, inaugurèrent, pour leur seule 

satisfaction d'amateurs de peinture, l 'œuvre de réparation enve rs les 
maitres de notre xvm" siècle, rebutés par les davidiens et les romantiques. 

Cette entreprise s'achevait quand parurent les Go ncourt : la peinture 
commençant à «monter», les deux frères eurent l'esprit de se rabattre 

sur les dessins, les pastels, les esLampes, - tout un domaine de petite 

curiosité encore mal exploré, où fréquentaient déjà des chercheurs comme 
Destailleur et le marquis Ph. de Chennevières; en même temp , ils mirent 

au service du xvm" siècle leur curiosité, leur faculté d'assimilation, leur 
goùt d'une demi-documentation accessible aux gens du monde , leur t alent 
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de maroquin rouge armorié et l 'écritoire émaillée porte encore la marque 
du « Petit Dunkerque >>, la boutique fameuse de Gran gez, sur le quai 
Conti, au coin de la rue Dauphine; lève-t-on la tête, on a devant les yeux 
la frimousse joufflue de la toute petite Sabine Houdon, qui vous rit d'un 
joli rire de bébé. 

H.. F J{ AG 0 NA R Il. - L E 8 AC R 1 FIC E AU i\11 N 0 TAU HE. 

Aqua~·cll c . 

Bur des console de bois sculpté et doré, des encoignures en laque 
garnies de bronze, des commodes signées de Riesener ou de Leleu, des 
tables en marqueterie et bronzes de Carlin, Chevalier ou Dubut, une 
quarantaine de sculptures concourent à l' e.ITet général, mais si heureu­
sement di posées, si habilement fondues dans la décoration des salons 
qu'elles ne retiennent point l 'attention au détriment de ce qui les entoure. 
Et pourtant, ces sculptures, elles aussi, sont des chefs-d'œuvre , - et de 

l 'histoire; sur un mode ou solennel ou familier, ces bustes disent le génie 
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d'une incomparable lignée d'artistes qui ont perpétué, toute frémissante 
de vic, dans le pronze, le marbre ou la terre cuile, la phy ionomie de 
leurs contemporain . Un mailre du xvuc siècle ouvre la marche : c'est 
Jean \Varin , avec une saisissante effigie en bron:.-;c du Ca rdin al. de Riche-

L ' Au TOMN E ou LA C u ASSE . 

Tapi ssc1·ir de Bca u, ai s, 1raprès un cal'Lon de F. Boucher . 

lieu; puis c'est Coyzcvox, avec les deux bustes en marbre de Fra nçois 

du Vauce! el de sa femme ; J .-B. Lemoyne, avec les bustes en terre cuite 
de Robbé de Beau(•eset et du Jfat-éc:hal d e Sa.x:e; J .-J . Caffi eri , avec les 
bustes en plâtre de Buirelle d e Belloy et de J. -B . Rousseau; c'est Houdon , 

portraiti st e de ses flll ellcs Sabi11 e cL Clruulilll', en cl ' UX busles d'une 
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maîtrise incomparable ', d'une femme et d'une jeune fill e réunie sur un 
médaillon de marbre, d'un magistrat en buste; c'est encore Va sé, avec 
une charmante fi gure de fill ette en fichu; Roëttiers, avec un médaillon 
de Louis XV; Rolland, Berruer, avec un buste magistra:l de éricaull­

DesLouches; Goclecharl c, Marchand. Cc ont au si les petite sculptures, 
tantôt maj tucu es comme le Rhône de Coustou , un bronze à la 
précieuse patine, et tantôt débordantes de grâce nerveuse et de volup­
tueuse allégresse, comme les terres cuites de Clodion : frise décorative 
à jeux d'amours, tatuettes de l'Innocence et d' une Jeu ne ("emme dansa nt , 

luttes am ureuses de faun es ct de bacchantes (l'IPresse du baiser et 
t'I (Iresse dn Pin) , maquette d'un gentil monument ù l'acteur Lm·ivc, et 

d'autres encore. 
Aux murs : ving t pastels ct soixante peintures en panneaux avam­

mcnt co mposés, sobres, aérés, ct d'une telle discrétion dans l 'opulence 
qu'on en demeure émerveillé ; et des dessins aussi, près de quatre-vingts 
dessins, garnissant un salon tout entier, en compagnie des petites pein­

tures, des gouaches et des aquarelles . 
Ah ! l 'aimable salon que celui-ci , t la fidèle image qu'il reflète de 

cent année d'art français, avec ces dessinateurs exquis, dont la plupart 
furent en rn me temps peint l'es de pt'emier mérite et graveurs excellents ! 
En voici d'abord trois qui occupent une pl ace tout à fait exceptionnelle : 
vVatteau, Bouchet' , Fragonard ; et c ci correspond assez bien à t rois 
étapes de cc siècle de recherches incessantes et d'in cessante évolution. 
Mais alors que - Lancret absent, et Largillière et Pater représentés seu­
lement par des peintures, - Watteau s trouve ici comme isolé et per­
sonnifie à lui seul toute la premièr·e phase, Boucher déjà, pendant la 
seconde, marche de pair avec plusieur bons artistes elu crayon, et on 
élève Fragonard, au cours de la troisième période, se voit entouré d'une 

foule de dessinateurs et de vignettistes. 
Pour \iVatteau, il ne compte pas moins de quinze feuilles de dessins, 

quinze « pensées à la sanguine » pure ou relevée de pierre noire et de 
craie, allant de la petite figure isolée à la première pensée d'un tableau , 

1. La Revlte a publi é ces deu x bustes au cours d 'une étude de M. P. Vitry sur Ro udon po1•lmilis le 
de sa femme et de ses enfants : celui de abine /Toudon à l'dge de dix mois, t. XIX, p. 342, et ce lui 
de Claudine , même volume, p. 35 1. 

LA R EVUE DE L ' ART . - XXXL 42 
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de la notation rapide d'un geste ou d'une attitude à l'étude plus poussée 
d'une tête ou d'une dmperic ; la plupart de ces dessins ont été g ravés 
dans les Figures de différents caractères et utilisés par le maître dans ses 
peintures : femmes assises ou marchant, musiciens, enfants, figu res rus­

tiques ou populaires, personnages de théâtre,- études pour l'Assem blée 
ga lante, l'Embarquement pour Cythère, l'Occupation selon l'rige, l'Auto mne, 

le Savoyard à la mannolle, etc., -que d'esprit, de charme et d'émotion en 
oes carrés de papier qu'il a feuilleté d 'une main fiévreuse, en quête d' une 
silhouette à placer dans la composition de ses fêtes galantes ! De là, aux 
souples et coulants crayons de Boucher, il y a loin, - aussi loin que 
d' une discrète cc conversation dans un parc » à une vaste allégorie déco­
rative, a us si loin que d' un f 11térieu r rustique elu dessinateur habituel des 

Nymp hes et des Urâces bien en chair aux scènes intimes du bon F t·ago, 
délicieux protée c t vi rtuose étourdissant, tour à to ur paysagiste, peintre 

de myt hologies, portrait iste, décorateur, illustrateur et intimiste, ainsi 
qu'i l apparaît dans les onze dessins à la sanguin<' ou au bistre de la 
collect ion Doucet. 

Autour de ces t rois-là, c'est à qui nous apporte r·a sa petite note per­

sonnelle : voici Po1·tail, Ma rillier, Freudeberg et Baudo uin pour nous 

introduire dans les salons et les boudoirs; voici Dcscamps, C. -N. Cochin, 
Moreau le jeune pour évoquer devant nous les fêtes de la cour ; le cheva­

lier de Lespinasse pour nous retracer les paysages de Ver, ailles et de 
Paris ; Gabriel de Saint-Aubin pour nous conduire au Salon de 1757, à la 

place Louis XV où l'on va inaugurer la statue du roi ( 1763), à la Monnaie 
où le chimiste Sage fait son cours de minéralogie ( 1779). 

La cour et la ville nous étant ainsi révélées, comment ne pas désirer 
connaître quelques-uns de leurs personnages en vue? C. -N. Cochin, 
Moreau le jeune, Augustin de Saint-Aubin et, plus tard, - quand cc ne 
sera plus ni la même com ni la même vi lle, - Prud'hon, se chat·geront 
de nous renseigner. 

Ils nous renseigneront aussi, ces pastels fameux, où se résume l 'his­
toire complète elu procédé pendant un siècle, depuis Rosalba Carriera, 

l' initiatrice vénitienne, jusqu'à Greuze et à Ducreux, en passant par les 
deux célèures rivaux, La Tour et Perronneau, le dessinateur et le colo­

riste, dont les partisans respectifs peuvent lutter ici - cho e r are - à 
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armes éga les 1
. La Tour Ee préEe n1e avec tou te la variété de son talent, 

J.-B . p HHONNEAU. - P OHTHA JT eH ÉS UMJi DE l\l ME BL ONDE L JJ'Azl ' COUJ\T . 

Pcinlu1·c. 

du masque au portrait d'apparat : « préparations >> pour la Marquise de 

1. Lors de l'ex positi on de Cent pastels {1908), la Revue a eu l'occasion de publier un certain 

• 
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HumiLiy, pour d'.Alemûut et pour deux autres figu res de femmes 
inco nnues; portraits en buste de la souriante Marguerite L ecomte et de 
l'altière Ai"'" de La Reynière; del(( Duchesse de Belle-Isle et elu Maréc hal­

duc en grand uniforme; figure à mi-jambes du Chevalier de Ja rs; figure 

S 1 H T Il • L A W R E 1i C E . - i\11 S S M 1 Il U A Il ET 0 F i\1,1 i'i C Il E S 1 E Il • 

l'ciulur·c. 

presqu'en pied de 
Du (Jal de l'Epinoy, 

en habit de moire 

grise, assis devant 
sa t abl de travail, 
les jambes croisées 
et la tabatière en 
main , - « le roy 

des portraits de La 
Tour» au dire d'An­

toine Duchesne, «le 

t riomphe du pastel>> 
au elire de ?11 ariette. 
La plupart de ces 

portraits de La Tour 

se r ecommandent 
d' un alo n el u 
xvm" iècle ; il en 
est de même pour 

ceux de Perronneau 
qui, en outre, grâce 
ü leurs signatureioi 

et à leurs dates , 
permettent desuiYre 

la car rière du maitre ur des spéc imens caracté ristiques, d'analyser ses 
recherches de couleur et sa préoccupation constante de mettre en relief 

nowb re des pas tel s de M. J. Doucet pour accompagner l 'é tude de M. L. de Fourcau d su r le l'as/el el 
les pasleWsles au XVJJJ• siècle (t. XXI V, passim). On t rouvera, pom La Tour: Jllme de La Reynière 
(115 1), p. 19 ; ltlaT,querile Lecomte (11 53), p. U3; Duval de l'Épinoy (1145), pl. p. 111; le Mw'écha l 
de llelle-Jsle (1148), p. 119;- ct, pour Perronneau: Portrait d'enfant (1144), pl. p. 225; le Comte 
de liastal'Cl (1141), p. 221; Jeune femme tenant un bouquet (1149), p. 23 1; Abraham van Robais (11 50), 
p. 289 . 



F. GOYA. - PoRTBAIT DE LAo e uEs E o ' AL8E. 

Pciului'C . 
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l'individualité de ses modèles : quand on a vu le Porlmil d'un enf'anl, 

celui de la Jeu ne femme lena nt tlll bouquet de « bru·bea u », celui du Comte 

P.-F. ll EHHUEH. - lluSTE UE Pu tLIPP E Nli HICA ULT-D ES T ouc u Es. 

Terre cu ile { 17ï9) . 

de Baslai'(L, celui d'Abraham r,;an Hobais, celui de M. DutiUieu , on a vu 
tout P erronneau, aussi franc devant un visage envahi par l 'embonpoint 

ou ravagé par l 'àge, que devant la plu s resplendissante figur e de femme, 
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aussi scrupuleux notateur des tares physiologiques que psychologue 
pénétrant et subtil . 

A NT. H ounoN. - BusTE o ' uN MAG I STRAT. 

~la.·b ··· (1 ï8ï) . 

Aussi bien , ce n'es t pas seulement Perronneau pastelliste que la 
collection Doucet propose à notre admiration, c'est Perronneau peintre . 
On le r tr·ouve à sa place en effet. ~ et qu'il occupe magistralement 
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C 1. on 1 o x . - L ' 1 v nEss t~ nu 11 Ars F. 11 . 

'l'l'J're cuitP. 

avec deux vivantes figures , 

présumées celles de B londel 

cl'A::.incoul'l et de sa femme,­

dans ce suggestif raccourci do 
l" histoire du porte ait au X\'lll 0 

siècle, offert ici par los pein­
tures avec autant d'éloquence 
que pa t' los buste . Du gentil­
homme en haute perruque dr 

La t'gillièt'O ù La Prin cesse de 

Talleyrand et au Ca Lon ne de 

l\1111
" Vigéc-Lo Brun, comment 

mieux exprimer la continuité 
d' une t radition ù t raYe rs les 

contt'adicLions de la mode, les 
fluctuations du go ùt t les trans­
fo rmations de l' art de peindeo , 

qu'on rapprochant Nattier, 

Drouais, ( ireuzo, Pononneau, 

Duplessis et Fragonard, c'est­
à-elire des grandes dames , dos 
peL ites bourgeoise s e t des 
demoiselles de t héâtre , des sei­
gneurs, des hommes cl'l~~tat, clos 

écriYains et des art istes? Et 
comment nous les faiee mieux 

compeendre, tous ces person­
nages, qu'on nous montrant cc 

qui les a charmés J D' abord , 

les ft·tes galantes, - ct voici 
\Vattoau ct son élève P ater, 

mais tous deux représentés 

seu lement par de précieux 
tableautins à sujets militaires ; 

puis les brrgct'il's de Bouchee (La Hou le du marché) ct ses Amours poètes ct 
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musicien en même temps que les natures mortes et le intimités bour­
geoises de Chardin ; enfin , plus tard , au temps où Gabriel de aint-Aubin 
peint l'A cadémie p articulière\ Baudouin ses gouaches libertines, Frago­
nard le acrifice au Min otaure, le Songe du mendiant et le Feu aux 

p oudres, les paysages et les ruines d 'Hubert Robert. 
Il y a neuf peintures de Chardin , dan la collection Doucet 2 ; il y en a 

douze d'Hubert Robert , auxquelles il faut ajouter cinq dessins et aqua­
relles . D ux ensemble à déchaîner l 'enthousiasme de Did erot! Devant ces 
panneaux où se lit toute la vie du bonhomme aux besicles , où le Faise ur 

de châteaux de cartes et les « B outeilles >> de sa c;on (1_ 739) rappellent ses 
débuts difficiles et le temps de ses premières recherches comme peintre 
de figure , où le grand panneau de RafraLchissemenLs (1765) exprim e 
l 'extrême aboutissement de sa maîtrise, où les Auributs elu p eintre , la 

CorbeiLLe de p êches, Les Apprêts du déjeuner, Le B uste, Le Plat d'huitres, le 

Co in d'office « éveillent l' appétit et appellent la main », ne semble-t-il pas 
qu 'on entende Diderot s'écrier : << Vous r evoilà donc, grand magicien, 
avec vos composit ions muettes ! Qu'elles parlent éloquemment à l'artiste ! 
Tout ce qu'elles lui disent sur l 'imitation de la nature , la science de la 
couleur et l 'harmonie !. . . >> Et plus loin , devant les palais en ruines et les 
arcs de triomphe lézardés que dore le soleil d'Italie, devant les ter ras es 
à balustres ct les parcs où la verdoyante perspective des allées, jalon­
nées de statues blanches, conduit l'œil vers des caux jaillissantes : << 0 les 
belles, le sublimes ruines ! qu elle fermeté , et en même Lemps quelle 
légèreté, sùreté, facilité de pinceau ! . . . >> 

otre cycle révolu, souhaite-t -on maintenant de regarder hor de 
France et de prendre la mesure de nos voisin ? Voici comment la leçon 
s'achève. En Hollande, plus rien : Van Goyen est un homme d'un autre 
âge, ses deux fins petits bords de mer sont datés de 1644 et 1645 ; en 
Italie : une des dernières lueurs de l 'école qui s 'éteint : Guardi , avec 
sept de se délicats paysages de Venise . En Espagne : Goya, portrait iste 
du duc ct de la duchesse d'ALbe, Goya, phénomène isolé, qui r elie les der-

·1. Rep roduit dans la Revue, t. XXXI (1912), pl. p . 9, dans u n ar ti cle sur G. de " aint-A ubin pein!l ·e, 
pa r É. Dacier. 

2. l- e Faisew· de chàteaux de ca1·tes e t la n a ture m or te inti tulée Rafraîchissements ont été 
pub liés dans la Hevue, au co urs d'un a rti cle de M. L. de Fourca ud sur Chardin , t. Vl (1 99), p l. 
p. 389 e t 393. 
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niers maîtres vénitien:; aux premiers de l 'école anglaise. En Angleterre, 
en fin , l'aurore d 'un art national, aurore aussitùt éblouissante, ainsi qu'en 

t émoignent le Nègre Omi((h de ncynolcls, les portraits de fe mmes de 

Romney ct de Lawrence. Et ainsi s'achève la leçon ... 

11 raut dire qu 'elle s 'achève un peu brusquement , ct tristement au:;si, 
comme un joli rèvc. Car cette visite où l 'o n s'est pcut-ètrc t rop attaché 
à fix er l'impression produite par une telle réunion de chers-d' uvrc , sans 

chercher à en dégage r les cnscigtlcmcuts, cette visiLc hùLiv où l 'on a 
voulu tout revoir ct touL rcLenir, cette visite est une visite d'adieu. 

Ce n'est plus un sccrcL pour personne aujourd 'hui , que le possesseur 

de ces merveilles a résolu de s'en séparer. Le sorL en est jeté : cla ns uu 
mois à pareil jour, sc sera évano uie l 'une des plus belles év cations du 

X\'111 ° siècle qu 'un amatcm de notre temps ait poursuivie cL lentement 
Gonduite à la perfection; l'hùLcl de la rue Spontini aura cessé d 'ùtrc le 
musée cher (( aux curieux dignes de cc nom », dont parlaiL M. Tou rncux ; 

la collcc Lion Jacques Doucet ne se ra plus qu'un souvenir , - mais un 
souvenir donL on aimera, sans dou Le, longtemps à s'c nLrctcni r dans le::; 

sall es de lmvail de la (( Dibliothèquc d'art c t d'arc héologie '' · 

COli'E EX )L\HBHE ET UHO:'iZE CISELÉ 

EpOijUC Lou is X\"1. 

!!; ~ 1 1 L G )) ;\ c I E H 



D j.: Los: L ' ll f: n ,,T o • . 

U N TRÉSOR CÉRA1\1TOUE A DÉL S .... 

lfl!i-iiiiiiill~"'!fi! EPU J. que , g t·âce à la li bé r·ali té inint e rro mpu d M. le 

d uc Lo u bat , as ocié ét rang e r de l 'Acad émi des 

In cription , l'l~ ole française d 'Ath ènes a pu entr·c­

pt·endrc de l'île de D •lo une étud e m thod iquc e t 

appro fondie, peu de campagnes ont été aussi fi'Uc­

t ucuses que celle de t91'1. Monuments , in riptions , 

vases e ont oil'ert aux fouilleurs exceptionnelle­

ment nombreux ct importan ts. iais , parmi ces trouvaille diver se , ce 

sont peut - (· t r les t rouvailles céramiqu qui prése ntent le plus vi f 

int érêt. Elles sont dues à M. P ien c Ro u el , et elles o nt ' t é faite s 

dans la haut e vallée de l'Inopos , auprès du sanctuaire dit de Di · ux 

Étranger . Depui s deux ans , M. P ierr e Roussel s 'était attach é à l 'explo­

ration cl e ce sanctuaire et de constl'uctions voisines qu e l 'on attri­

buait à une époque r elativement r écent e (III•-IJe siècle av .. J.-C. ), c t 

que l 'on Ct' yait exclu sivement consacrés aux divinit és cl 'lt o·ypte et de 
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f::ly rie . es habiles •·echerches ont montré qu 'il n 'en était rien . En 
déblayant le sous-sol d'un petit éd ifi ce qu i passait jusqu'i i pom un 
temple de Sérapis, datant de l'époque hellénis tique, il a mis à jour une 
quantité considérable de poleries peintes et de ma ques en terre cuite , 
appartenant aux vne et Yt" siècles. Cette découverte prouvait l 'existence 

d' un culte à cette place dès l'âge archaïque. Fait plus cu rieux , des 
inscriptions gravées sur plusieurs d' entre les poteries ct ]es dédiant 

à lTéra faisaient reconnaître sans contestation , dans cette divinit é 

purement grecque, la maltressc du lieu. 
Certains érudit s dédaignent la céramographie et t iennen t les vases 

antiques pour indignes d'un examen minutieux. Des t1·ouvailles comme 
cell e de Délos démontrent l'illégitimité d'un paeeil mépris c t l 'impoetance 

de peemier ordee qu'ont clans toute fo uille, pour dater et pour identifier 
les monuments, les potet·ies peintes. Si, auj ourd 'hui, nous pouvons 
désigner avec certitude comme un Jl éeaion foet ancien c que l'on 

jugeait un Séeapéion hellénistique, c'est à elles , ct à elles eul es , que 
nous le elevons. 

Mais l 'intérêt des vases déliens ne résidA pas seulement dans les 

précisions qu'ils nous apportent au suj et du monument qui les contenait ; 

il est enco re, et surtou t, en eux-mêmes . To ut d 'abord , leur nombre et 
lem qualité méritent d'attirer l'attention ; cinq cent s pièce au moins 
étaient accumulées dans l'étroit rec tangle fo emé pae les fondations de 

l 'édifice archaïque découvert au-dessou s du prétendu Sérapeion. Elles 

cons tituaient probablement la vaisselle sacrée du temple qui , lors d'une 
eecons tmction de l'édifi ce, avait été enterrée, comme un dépôt pt·ecteux, 

sous le nouveau bâtiment ; c'est ainsi qu 'à Éphèse l 'on a retrouvé, 
sous le dallage de l'Artémision et jusque sous la base de la s tatue 
de culte, un dépôt de bijoux et de statuettes . Ce tte destination explique 
que les vases de Délos soient presque tous t rès soignés et que la poterie 
commune figure à peine dans la trouvaille . C'est un véritable trésor de 

céramique choisie, bien digne de la geande déesse qui le possédai t, et remar­
quable par la beauté et la varié lé des exemplaires . Il ne saurait être ici 

question de passer une revue, même rapid e, de toutes les pièces 
intéressantes; on voudrait seulement faire connaître, en quelques mots 

r:eJ.J. eFJ d'ent re elles qui ont paru le plus caractéristiques , 
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La tro uvaille de Délo appaetient peesque entière, nous l'avons 
dit, au Ylie et au v1• siècle . L 'a1·t géométrique, qui a régné en Grèce 
au rxe et au vm c, y est · à peine repré en té. De même, la céramique ·à 

figure rouges, dont l 'usage ·s'établit à la fin du v1• siècle, 11'y compte 
que quelques fragments. Ppur les vase du vrr• siècle, la grande majorite 

se répartit dans les trois catégories auxquelles on donne, en général , 
·les n:om de corinthienne, mélienne, rhoclienne; ces d'eux dernières 

appellati n , assez conventionnelles, s'appliquent d 'ailleurs à de poteries 
qui ne ont spéciales ni à 

Mélos ni à Rhodes, mais 
qui parai s nt avoi1· été 
indifféremment employées 
et, sans doute aussi, fabri­
quées, les unes dans toutes 

les Cyclades, les autres 
dans to uLe l 'Ionie et clans 

les îles avoisinante . Les 
vases coi·inthicns sont de 

beaucoup les plu abon­

dants ; ce ont , pour la 
plupart, de ces vases à 

parfums, aryballes, ala­
bastres, qui ont été répan­
dus en si Tande quantité 

PLAT MÉL l llN . 

~Jusée de Dé los . 

par le commerce co rinthien sur les divers points elu monde antique et 

dont les mu ées possèdent communément de riches collec1ion '. La 
plupart, r produisant des form es et de motifs déjà connu s, ne sont pas 

d'un grand intérêt. Quelques-uns, cepend ant, présentent une omementation 
très fine t exceptionnellement habile, tel le petit vase dont on trouveea 
l'image à la fin de cet article. La jolie tête de femme peinte ou l 'anse, 

curieuse t amusante fantaisie de l'artiste, dénote un goût de l 'observation 
exacte et du trait singulier, rare chez les céramistes corinthi ns . 

Bien moins nombreux sont les va es méliens et rhocliens . C'est 
pourtant à eux , surtout aux premie1·s, que le dépôt délien doit son 

i. Voir, par exemple, au Louvre: - Po~t'e l Vase anti~ue~ du /,ouvre, t. 1, pl. -14-16 et 39-43. 
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véritable prix. Les échantillons actuellement publiés de la poterie 
mélienne se réduisen t, en effet, à sept vases et quelques frag ments '; on 

comprend que tout accroissement de cett e sé rie soit accueilli avec un 
intérêt spécial, comme susceptible d'élargir ct de préciser se nsiblement 
la notion que nous nous en sommes form ée. De fait , on peut prendre, 
en étudiant la collection de Délos, une connaissance complète et claire 
des types principaux, des motifs préférés et du caractère particulier 
de la céramique mélienne. Deux vases suffiront pour en donner une idée. 

Le plat reprodui t ci- dessus était destiné à être suspendu dans le 

temple, la partie concave tournée co ntre le mm . Aussi ne s'est-on préoc­

cupé qne d'o rne r l'extérieur, qui était seul visible. Autour d 'une grande 

rosace se déroule une série d'élégantes spirales; des motifs quadrillés, 
des rcuill cs, occupent les intervalles laissés libres entre elles. La spimle 
est le décor spécifique des vases mélicns, r t elle a é1é, dès une époque 
reculée, en usage dans les Cyclndes; sur les vases trouvés à Phylacopi, 
dans l'île de Milo~, qui remontent jusqu'au début des temps mycéniens, 

elle sr révèle déjà l'ornement favor i. Durant la période de prédominance 

du s tylr géométrique, la vogue de la spirale subit une éclipse mome ntanée, 

mais un motif analogue , celui que les archéologues al lemands ont dé nommé 
« fausse spirale n et qui consiste en groupes de cercles co ncentriques 
réuniP. pnr des tangentes, en tient la place 3

• Au vrr" siècle elle reparaît, 
et c'es t à en inve nter de no uvelles formes, ù la varier e t à l 'embelli r cl c 

toutes ra,·ons, que s'appliqur nlles cérmnis lcs des Cyclades. ur les vase~ 
les plu s simplement ornés, comme notre pla t, ell e est presque l 'unique 

motif de décoration; SUI' ceux dont les peintm es sont plus riches et non 
exclusivement linéaires, elle ne joue qu 'un rôle second aire, mais il n'es t 

guère c)c vase mélien su r lelrnrl on ne la retrouve. 
l htc amphore de Délos nous fomnit justement un bon exemple de ces 

potceies dont l'aut rm, faisanl appel aux motifs végétaux et animaux , a 

1. Ils on t é té pu bl ies par Con~e, Melische Thonr,ef:PSse; 13 ühla/, A,·chœol. J(l /n·buch , 18R1, p. 2 11 , 
p l. X l i ; Myl onas, E phémùis m·chéol., 1894, co l. 22G , 11. 12- 11, : lfal, er - Pcnoyre, Joumal o( 1/ellenic 
s /11d ies, 1902, p. 68, pl. \ ': Ponlsen et Du g:ts, Uulle lin de Con·espondance hellénique, ·\ 9 11 , p. 40R. 
Un très g ra nd nombre de ,·ases mélicns , encore inédits , ex istent u.u m usée de ;\l yr.onos. 

t 
2. \' o ir E:t:cavalions al l'itylacopi in Melos, p l. X\1 - X\11 , XX\'-XXX I, passim , e l les obser va ti ons 

d' pk inson, Jou mal of 1/ellenic sludies, 1902, p. ü5 . 
~. \'o ir llragendor\1', Thua, Il , p. 13:i-\ïl, passiu1, e t les obsena li ons ra ites p . 1:.1 . 
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relégué au second plan les motif · linéaires. Bien que rec n Litué de 
fragm ents et complété avec du plàtrc, c vase présente encore un fort bel 
aspec t. c ·c t un échan­

tillon typique sur lequel 

on perçoit facil ment le 
mérites et les lacunes de 
l 'art mélien. Le choix du 
décor est t rès varié· spi­
rales , cercles , sigmas , 

a r êt es r a y on n a ntes , 

godrons, fleurs de lotus 
épanouies , bouquetins , 
béliers (sur la fa ce po -

térieure) concourent à 

l 'ornementation ; comme 
clans beaucoup de va cs 
de cette sô ric, un buste 
de femm c t peint sut' 
le col. Pout· bien mettre 

en valeur cc divers élé­

ments, on a r ecouru aux 
deux tcchniqu en usage 
à l' époque archaïque , 
celle qui représente le 
corp · par une ilhoucttc 

opaque ct celle qui e 
born à en délimiter les 

contours par un trait. 

Cette association, en par­
ticulier pour les figures 

de bouquetins, est d'un 
effet très heureux. La 

Musée de Délos. 

composition est habilement ordonnée , de fa çon à distinguer les différentes 
parties du vase, col , épaule, panse, base ; elle donne à chacune le décor 

qui s' adapte le mieux à sa forme, et les sépare les unes des autres par des 
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séries horizontales de motifs géométriqtù~s. A ce que rend une photogra­

phie il faut ajouter, pour apprécier justement notre vase , l'art avec lequel 
sont choisies et appliquées les couleurs; sur lLencluit blanc-crème qui 
recouvre toute sa surface ressortent avec vigueur les motifs peints d'un 

brillant vernis noir; des retouches rouge violacé relèvent certains détails, 
tels que les encolures des bouquetins, les pétales des lotus. A examiner 
de près cette belle pièce céramique, à l 'imaginer clans sa fraî cheur primi­

tive, on se demande si ce genre de décor, aussi bien en cc qui a trait aux 
procédés techniques qu'en ce qui concerne le choix et l 'arrangement des 

motifs, ne convient pas mieux à l'ornementation des vases peints que le 
clécOI' attique; clair et gai, s'accommodant avec aisance aux form es 
diverses de poteries, charmant l 'œil, sans occuper l 'espl'it, pa r l 'agréable 

variété des dessins ct des couleurs, le décor mélien révèle un , ens achevé 
elu décor proprement céramique ; on n'a peut-être en Grèce, à aucun 
moment, possédé ce sens à un aussi haut degré . 

Mais ce qui fait la supériorité elu peintre mélien fait aussi OH infério­

rité; éminemment décorateur, il l'est exclusivement. La plante, l'animal, 
l'homme même ne l 'intéressent que comme susceptibles de devenir motifs 

décoratifs, non point comme êtres vivants dont les formes et les mouve­

ments sont dignes d'observation . Voyez les fleurs de lotus : elles sont 
adroitement associées aux spirales en une élégante guirlande, mais les 
forme s stylisées ne rappellent en rien une véritable plante. E.·amincz les 

bouquetins : l'artiste s'est avant lout préoccupé non pas de les représenter 
avec une attitude naturelle , mais d'en composer un beau groupe héral­

dique ; autour d'eux il a placé non pas un décor réel, mais des ornements 
de convention. Même lorsqu'il recourt à la figure humaine, c'est encore 
en thème décoratif que la traite le céramiste mélien ; le plus souvent il se 

borne à reproduire, sur le col des vases, un buste féminin ; dans les rares 
cas où il s 'aventure à peindre des scènes à personnages , par exemple 
dans la grande amphore qui représente Apollon et Artémis t, ou dan 
celle, d'un art plus raffiné, qui montre Héraclès amenant une femme dans 

son char\ il est visible qu 'il cherche à disposer ses fi gures non pas de 
façon soit pittoresque soit dramatique, mais uniquement cl manière à 

l. Co nze, Meli~che Thongef'œsse, pt. 1 \'. 
2. Mylonus, Ephémél'is a1'Citliolog., 1894, pt. 1:!. 
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former un g roupe séduisant pat· la symétrie des personnages e t par l'har­
monie de ouleurs. Il n'y a aucune t rac de cette sorte cl ' pt·it épiqu e, 
de ce goût pom la peinture narrative, qu i st t rès sen ible, à peu pl'ès au 
même temps, dans la céramiq ue corinthienne. i , ù la domination exclusive 
du sen timent décorati f, le potier des Cyclad s doit d'avoit· ré\ des chers­

d'œuvre, on ne peut 
nier qu' elle ait été 

poursonar tunccau c 
d e limi t ation c t 

d'étroites. e. 
A celte époque, 

c'est - à-dit· au vtt " 

siècle, la céramique 
de Rhod t d'Ionie 

p t·é ente le mêm 
caractères que la cé­
ramiqu e d es Cy ­
clades. La différence 

essentiell est que la 

spirale n ' 'e t plu en 

usage ou, du moins, 

n'y joue q u'un rôle 
tout à fait a cc oit·e . 

Ce sont l'é lément no­
ral et l' élém nt ani-

mal qui t iennent la 

place la p lus impor-

P!NAX H IIODTEN. 

Mus~e de Délos. 

tante, mai il ont toujom t raités avec la même préoccupation exclusive­

ment décorative . Le goù t du détail pit tore que, de l'observatio n réali ste, qui 

s' introduit, au vr• iècle, dans la peinture ionienne, n'apparaît pas encore . 
C'est ce que mont t' nt bien le pinax t l 'œnochoé que nous reproduisons ici 
pour représenter les deux principales catégo l'Ïes des vases rhodiens. Orné 
de fleurs et de ,boutons de lotus tyli és avec un art pat· fait, peint de cou­
leurs aux délicates nuances, le pinax est, en on genre, un ouvrage achevé; 
on imagin difficilement une décoration plus exactement app t·opriée, plus 

LA RBVUB D& L 'ART. - :XXXf. 
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finement exécutée'. Le travail de l'œnochoé est moins so igné z: l e~ 

animaux, rapidement de si nés , ont un type quelque peu lourd; les 

couleurs sont plus ternes, les teintes moins agréables , les motifs de 

re mplissage répartis sans discrétion. Malgré cela, l'ample torsade, le 

lion et le bouquetin afT"ronLés, le bouquetins lancés au galop, fixés dans 

l 'attitude qui met le mieux leurs fo rmes en valeur, révèlent les mêmes 

capacités ct les mêmes tendances que le pinax au lotus et que les vases 

méliens pr·(\cédemmrnt examinés. Il est, d'a illeurs, v raisemblable que les 

a teliers des C.\·clades, héritiers d'unr tmdition trè ancie nne et ininter­

r·ompuc, ont exercé u ne profonde influence s ur· ceux de Rhodes et de 

l'Tonie, ct c'est probablement . ous cette influence, unie à celle de l 'art 

ol'icntal, qu e la cér·amique géomc\triquc qui é tait aupa ravant en usage 

drms cette région est devenue celle que nous y voyo ns employée au 

v rr 0 siècle. Il n'y a donc point lieu de s'étonnet· que nous constatiom, 

clans cette dcmière, les mêmes quali tés et les mC·mcs impcl'fections que 
clans l'art insulaire. 

Tout autres sont les céramiques, datant du V I 0 siècle, que renferme 

la Ll'Ouvail le de Délos : plus de poteries méli cnncs, plus de poteries 

rilodiennes; les poteries corinthiennes sont, il es t vrai, Loujoms a bondantes, 

mais dépourvues d'inté rêt; cc sont les vases attiques, à peine représe ntés 

au v rr • siècle, qui deviennent de beaucoup les pins dignes d'attention . Au 

premier abord , ce changement peut surprendt·e, e t l 'on se demande quelles 

raisons ont at·rêté net, à Délos, la vogue de la cé ramique des Cyclncles e t 

de la céramique d'Asie Mineure . Pour répondre ù cette qucsti n, exami­

nons quolques échan tillons de cette céramique attique. Parmi les vases 

attiques découverts à Délos, les plus re marquables sont certa inement deux 

lécythe à flgmes noi res dont les panses so nt ornées de véritabl s tableaux. 

::-;u r l'un d'eux est fig uré Achille traînant le co rps d' ll ec tor autour du 

to mbeau de Patrocle . C'est la rep résentation de la scène rapportée au 

débul elu xxrve chant de l'Iliade. Elle sc passe après la mort de Patrocle c t 

celle d'Hector . Les funérailles du héros grec viennent d'ê tt'C célébrées ; une 

fois les jeux terminés, Ac hille se retire sous sa tente. «Or, il pleurait, se 

souvenant de son compagnon; ct le sommeil qui dompte tout ne le saisis-

1. En rapprocher, au Lou He, le vase A 309 (Po llier, l'ases anl.iques du Louv1·e, 1, pl. 12). 
2. En rapprocher, au Luu\'rc, les vases A 314-311 (ibid. ). 
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sait pas; mais il se retournait d'un côté et de l 'autt·e, regrettant la force de 

Patrocle e t on noble cœur. Et il e souvenait des choses accomplies et des 

maux sou1Terts en emble, 

soit dan les combats, 

soit en traversant l fl ots 

dangereux. Et , à ce sou­
v e nir, il ve r sait d es 

larmes abondantes, tan­

tôt couch é sur le côté, 

tantôt sur le dos , tantôt 

le vi age contre terre ; 

puis il se levait droit, et, 
pl e i n d e trist e sse, il 

errait sur le rivage de la 

mer. Et, lor qu'il aperce­

vait les lue urs de l 'aurore 

se répan lant ur la met' 

et sur la plage , il atte­

lait ses hevaux rapides , 

et, liant Ueclor derrière 
le char , i l le traînait 

trois fo is autour du tom­

beau elu fLls de Ménoi­

tios '· >> 'est ce tombea u, 
c' est - à - elire le t e rtre 

élevé à la place où fut 

brùlé le corps de Pa­

trocle , qu e l 'on voit à 

droite ur notre va e. La 

petite fi g ure arm ée qui 

volète à coté de lui re-

présente l' âme elu mort. 

OI~NOC II O E lU I O ll i E 'N E. 

Musée Je UCios . 

A ga uche, le char d 'Achille trainé par quatre chevaux . Le cocher Automé­

don , droit et raide dans sa long ue tunique blanche, est cléj à son post et 

1. Iliade, XXI V, v. 3-1 6. 
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retient les coursiers. Iris, messagère des dieux, venue sa ns dout pour adres­

ser à Achille des paroles de clémence, est debout près de l'attelage 1 . Mais le 

héros ne l 'écoute pas; sc tournant avec douleur vers l'àm et vers le 

tombeau de Patrocle, il semble répéter à son ami cc q u'il avait déclaré 

aux chefs achéen::; : << l\I ême quand les morts oublieraient chez Hadès, 

moi, je mc souviendrai de mon compagnon~ » . Sur le sol, les jambes 

attachées à l'essieu du char, gîL le corps d'Hector; et le peintre a su 

rendre avec un beau réalisme l'inertie de la tè te et des membres, la com­

plè te déLcnte de tout le cadavre a_ 

Le second lécythe dont nous rep roduison s ici la déco rati n, est d'un 

ca ractère assez différent. Ce vase ne va ut point, comme le pr ' cédent, par 

une exécution précise et soignée qui mcUe en valeur tous les détails de la 

scène figurée; la facture en est fo rt négligée ct, par là mèmc, il peut 

passer pom un échantill on p lus représentatif de la céramique peinte 

usuelle ù cette époque. Sous un po t·tique dodquc aux colonnes élancées, 

t rois l\lénacles passent en courant; vùtucs de tuniques légè res, la main 
a rmée elu thyrse, le front couronné de lierre, elles entraînent avec elles un 
bouc ct une biche, ani maux particulièreme nt chers au dieu Dionysos, dont 

elles célèbrent les mystères. Dans le champ, de oupl s branche de feuil­

lage tiennent la place des anciens motifs de remplissage géom 'triques. 

Ces deux vases, si peu semblables l'un à l'autre, donnent une idée 
des aptitudes diverses de la peinture attique à figures noires . Sur le 

premier, illustration d' un thème épique, les personnages gard ent, malgré 

la nature cl u suj et , u ne attitude mesurée ct noble; une atmosphère de 

gravité héroïque parait envelopper touLc la scèue, q ui a été certainement 

conçue par un artiste familier avec les légendes troyennes. Au contraire, 

l'auteur du second lécythe, qu'on sc figure volontiers moins instruit, ne 

t ire son inspiration que du spectacle de la vie; ses Ménades qui se 

1. Dans lïliade, lns n 'as sis te pas a celle scène, tu a is elle es t en ,·oyèe par les dieux po ur porter 
un message à Thé tis , et c·est ce lle derntère qui, dans la su ite du c;hant , a lors qu 'Acbt ll e es t de nou­
veau res té sous sa tente, Uéchit le co urroux du héros. Il es t don c probab le, d'un e part , qu'une co nfu­
sion s'es t produite entre les deux déesses; de l'autre, que le moment de l'intervenhon divine u été 
avancé . Sur la façon dont les peintres céram istes interprétaien t les données épiques, voi r Potti er , 
Monuments f' iol, xn (1909), p . 99 . 

2 . lliade, xx 11 , v . 389-390. 
3. Le même suj et, mais traité avec moins de s u cc~s, se re trouve sur un vase du l\lusée 

du Vatican :Gerhard, Au~e1·lesene griech. 1 aserbilde1·, lll, p. i04, pl. 199. 
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succèdenL devant nous, emportées par un élan rapide, plai nt par 
la verve avec laquelle il le:; a reproduites . 

Qu'on rapproche maintenant nos deux lécythes des vase méliens 

L liCYT II E ATTI QU J!. 

Musée de Délos. 

et rhodiens que nous avons tout d'abord examinés; l 'opposition des deux 
arts apparaît immédiatement. i différentes qu' elles soient entre elles, 
les poteries attiques ont un caractère commun : c'est le rôle essentiel 
joué, sur toutes , par la représentation de l'homme. Ici, plus de suites 
de spirale-, plus de guirlandes de fl eur , plus de bêtes héraldiques; 
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la figure humaine prend, presque à elle seule, la place <le Lous ces 
motifs. Et c'est non seulement la matière de la décoration qui change, 
mais encore l' esprit dans lequel elle est traitée . << C'est la vive 

in Lelligence et l'amour passionné des beautés de la forme vivante, dit 
avec raison l\1. Perrot 1

, qui feront la supériorité de la céramiqu e 
athénienne. » Cette intelligence et cet amour, qui ne s'exprim eront 
pleinement que da11s la cé l'amique à fi gures rouges, apparaissent déjà 

n ettement sur nos v:tses à figures noires . Les personnages humains 
n'y sont plus consi lérés, à la manière des fauves et des bouquetins 

peints ur les vases méliens ou rhodiens, comme des orn ments qu 'il 
faut rend1 c le pl us décoratifs possible; mais l 'artiste essaie avant tout 

de donner à ses figures des attitudes naturelles, suggérées par l 'obser­
vation de la réalité; le dessin du cadavre d'Hector, exécuté avec tant 
de sù reté, montre à quelle maît rise il a su atteindre dans une des 
r eprése ntations les plus difficiles. Quant à l'ordonnance des scènes, 

elle vise à un effet soit pittoresque, soit dramatique. A la pl'emièi'C tendance 
sc rattache le vase des Ménades; ces trois femmes aux ge tes alertes, 
aux mouvements dégagés, qui courent en brandissa nt des thyrses ct en 
caressant, pour les atlirer après elles, un bouc ct une biche, sont une 

curieu c cL Yivante évocation des fè tes célébrées par les \ théniennes 
en l'honneur de Dionysos. Le vase d 'Hector, lui , révèle plut6t un sens 

dramatique de la composition . L'idée de réunir devant le tombeau même 
de Patrocle la victime, le meurtrier et le vengeur a san doute été 
inspirée par l'Iliade au peintre céramis te, mais à lui rcvienL l'honneur 
d'avoir compris le parti qu'on en pouvait tirer et d'avoir su former de ces 
trois perso nnages un groupe émouvan t; à lui aussi le rn ri le d'avoir 
rappelé, en plaçant Iris auprès du char , que cette scène bat·hare serait 
suivie de scènes plus douce el qu'Achille, inaccessible maintenant à la 
pitié , sc rendrait aux prières du vieux Priam. 

Il semble ù présen t que nous pubsions répond re à la quc::;tion que 
nous nous sommes posée : pourquoi, au Y l " siècle, uc trouve-t-on guère à 

Délos que des vases at tiques? La raison de leur succès est dans la nature 

de leur décor . Sans doute , le décor mélien charme davantag la vue par 

1. Hioloil·e Je l'ul'i dana l'antiq11ite, l. IX , p. / )7. 
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l 'agréable dive r· sité de la polychromie; sans cloute encore il 'adapte plus 
exactement aux form es des vases; cae il est certain que la technique 

attique it flo·uees noir·es s'enlevant ur un fond rouge donne aux va es un 

a pect un pen sombre et un peu triste; que, d'autre part, le cènes 
assez développées que l 'on a peinte sm la pan, e de nos lécythes et qu'il 
est impos ib lc d'e mbrasser d'un seul coup d 'œil so nt peu appropr·iées it 

ce type de potceies. Mais, malgré tout, combien le décor ath énien es t 
plus intér· sant , plu s va l'i é qu le déco r· mélien ! Aussi compr·end-o n 
fa cil ment que, lo r· ·que les habitant de Cy Jad es ont vu appara itre ces 

vases , si di fl'é r·ent de lem s céramiques insulni res , il s les aient accue illi avec 

L K C YT II " ATT I Q U R. 

Mu .. ··r dr• llé los. 

empr·c s ment , renonçant poue ux aux nutr s catégo ri s de potcl'ies 
peinte . Dan · ces co ndition , il es t vra i, l 'o n peut s'étonner que les 
l'nbricants incligè)ncs ne sc soient pas in pie · cl es modèles aLtique ct 
acco mmodé, au goùt du jour. Mais, pri onnicrs d' une tr·adition éculair·e, 

iL n'o nt pa su ou il n'ont pas voulu réfo rmer leur répcrtoir·c décoratif ; 
ils se sonL oh tinés à peindre de pil'al s, des fl eurs ty li écs, des 
animaux irr ·c l s . Dès lor ::;, ils é tai nt co ndamnés; car , si ces motifs leur 

avaient ufl i pour réalise r de chef -d'œ uvre, cet art conventionnel était 

incapable d'évolution et de renouvellement ; il ne pouvait que répéter, 
lassant une clientèle ;\ laquelle l 'industrie ath énienne ofl'rait le repré­
sentations infiniment divers s de la fi.gm humaine. Il e t donc probabl e 
que, le o·o ùt o·énéral sc portant cl plus en p lu. vers ] vases à 
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personnages, les ateliers des îles ne trouvèrent plus de débouchés à leurs 
produits et dépérirent les uns après les autres. Leur disparition se fit 
sans doute assez brusquement, ca r l'on ne constate pas de période de 
décadence . C'est en pleine f1or·aison que l 'esso r soudain ch Jn céramique 

attique arrêta le développement do la céramique insulaire . 
Faut-il regretter cette disparition ? Il ne le semble pas . La poterie 

des Cyclades avait att eint une perfection après laquelle elle aurait dû 
nécessairement déchoir; la poterie athénienne entrait dans une Yoie qui 
ne pouvait <~tre que tri•s féconde. Qne celle-ci ait, à ce moment, pris la 
place de coll e-1}\, la chose n'est donc ni surprenante ni mal nco ntreuse . 
C'est ce que l 'on saisi t bion en examinant, au musée do Délos, la belle 
coll ection , riche ù la l'ois do Yases insulaires et de vases attiques, dont 

nous venons d'examiner quelques exemplaires . 

Ct1AHLE,; D GAS 

ÀHYB .\LLE CO RI NT III EN . 

M us~e de flélos. 



LES SALONS DE 1912 

LA PEI T U R E 

I 

L
E 15 avril 1812, naissait au fond d 'une vieille rue de la apitale un 

P arisien de géni e qui , vingt ans plu tard, devait découvrir la cam­
pagne française : date mémorable et trop oubliée , à l 'heure où le 

alonnier pénètre au premier alon du printemps . Et comme le 
passé ne nou intéresse que par se rapports ecrets avec le pré ent, ce qui 

sollicite auj ourd 'hui l 'imagination, c'est moins ce petit Théodore Rou seau , 
dont les ye ux ne s'ouvraient pa encore à la lumière, que le siècle enfui 
depuis le jour de sa naissance : instinctivement, nous comparons une 
France déjà centenaire avec la nôtre, en nous demandant quel était l 'a rt de 
1 12. Alor âgés de seize et de quatorze ans, Corot et Delacroix n 'é Laient 

que des coll égiens sans enthousia me ; les dix ans de Vi ctor Hugo rêvaient 
aux Feuillantines . Ingres, à Rome, L Geo rges 1\ fi chel , à 1\l ontmartre, 
sauvegardaient leur indépendance. L 'Angl eterre de Constable et l'Espao·ne 

de Goya ne troublaient pas encore notre foi classique ; une Allemagne 
LA Rl!V UE DE L' ART. - XXXI. 45 
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inconnue ne sc dévoi laiL qu'à la pensée do 1\ l '"c de S Lad ; ct , com me dans 

les « r evues nocturnes>> du romantisme, ce qui domi ne l 'année de la 

retraite d o Hu ssic, n'est-co pas la silhouette so ucieuse de Napoléo n ·:> 

:\Ini s, au :-;aJon elu prochain automne, t andi s que (:ros ct le jeune Géri­

cault , ùans le feu 

des bataill es, ose­

r o nt p r é f é r e r 
l 'épopée contempo­

raine à l' histoire an­
cienne, l' immortelle 

beauté se raj eunit 

v olupt ueuse m e nt 
dans un n;vc cl e 

peintre : ca r Pru­

d'ho n, so rti de l'om­

bre, n'es t pas seu­

lenwnl k por·trai­
li s le d o :-;. ~ r. le roi 

de Ho me, dont il a 

dessin é le be rceau , 

mais le << magicien 

elu clair-obscur >> où 

so ur ien t l'énus et 

Adonis : l'antiquité 

renaiL sous un ray on 

de lune; c l le vieux 

])a yid , on clépiL do 

ses th éorie·, n e 
peuL rés is te r aux cuchantcmeuls du « Corrège français >>. 

L e pl'in temps de 1912 ne nou ' fait en LreYoir ni Corrège, ni Prud 'hon : 
nos yeux les cherchemicnt vaineme nt à ce lte vin gt-cl euxil' nw expositio n 

de la Société Nationale, qui n·émcL point la pré tention de rivaliser avec 

la Centennale inaugurée, cet hiver, à SainL-Pétersbourg; parmi ses 1.202 

peintures e l ses 4.GG dessins, tluelques t ransfuges, évadés de la Société 

rivale, ne sauraient compenser la Lrop vil:,ible absence de plu ~:;ieurs chefs 
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d' un g roupe qui se révéla naguèrf' au Champ de Mars ct qui fit l'originali té 
de cc Salon dissident: Venise, à présent, ou Buenos-Aires les appe ll e; et 
des menaces d 'orage obscurcis ent vaguemen t l ' horizon . .. Qui pourrait 
tait·r , au sm·plus, le déplorable placement qui disperse aujourd 'hui l'envoi 

d'un même artiste ou le relègue sur de froids pourtours ? Dans une sélec­
t ion d'œuvres d'art, comme en un morceau d 'éloquence, une mauvaise 
disposition co mpt·omet la portée des argum ents les meilleurs . 

Ici-même, en ce printemps plus riche en bourgeons qu'en chefs­
d'œuvre , de tels arguments ne manquent point: à défaut d'un Conège 
ft·ançai s, quelques poètes de la paletle apporte nt d' indiscutables preuves 
de la vitalité d'un idéal renaissant; c'est un signe favorabl e, et d'a utant 

p lus appat·ent parmi la défection des uns ct la prosaïque ins uciance des 

au tres. Dans leur impatient désir de retournei' aux sout·ces tar ies des 
belles époques, on en voit qui n'hés itent pas à pas ticher religieusement 
la manière ou plutôt la patine des maîtres; vous ne retrou crez pas au 
Louvre de jad is ou d'aujourd'hui les sujets exposés par MM. Armand 
Po int c t Lo ui s Anquetin: certainement absentes de notre musée nat ional , 
ces all égo ries mystérieuses ne figura ient pas au nom bre des trésors ita­
liens transplantés par Bonaparlc en 1797 et repris par les Alliés en 18 15; 

on eli rait, cependant, d'anciennes copies d'originaux disparu s . Et quel 

mei llcm prétexte de songe ou d'illus ion pour fê ter ici le centenaire d' un 
glorieux passé'? Ce sont les cimes bleues de Cadore, c'est le soir orangé 
de Titien, la rousseur des ans sur ses feuillages olivâtres qui couro nnent 
cette Biblis changée en source ou ce Jugement de Pâris; Flo rence ct Ve nise 

se réco ncilient dans ces poèmes dorés . Portraitiste à ses heure ct disciple 
isolé de Burnc-Joncs, ~1. Point veut ètre, encore plus que son initiateur, 

« un homme de la Rena issance» : il répudie sans regret la prose de son 
temps ; ct , s' il accrochait clandestinement à deux pitons déso rmais fameux 

une copie de la Joconde, plus d'un érudit vie ndrait saluer le retoul' de 
l'é nigmatique sourire ... Magie savante, mais dangereuse , surtout pour la 
conviction de l'auteur que l'avenir peut déclasser ou méconnaîtl'e ! 

Aussi loin du quallrocenlo que du xxe siècle , l'ardente mythologie de 
M. Anquctin préfèl'e suivre un sentier de l 'O lympe qui la c nduit plus 

disci'ètement de Rubens à Fragonard : c'est d'un virtuose de musée, 
dernier neveu des poètes qui chantaient la nature en ver~ latins . Et 
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revoici l' école bolonaise inspi rant un des plus vastes décors de l'année : 
le Salon d'automne nous avait appl'i s déjà le nom de M. José-lVIaria !:'er t, 
un coloriste de Barcelone qui choisit, cette fo is, Le Mru ·iage de Psyché 

comme t hème aussi flottant que pompeux d'un fragment de plafond 

en voussure pour la sall e à mang·er princière de l'hôtel de Béarn ; plus 

décorateur que mythologue, il ne s'est pas mis en frais de philosopher 
avec l 'AU mane! Creuzer sur le problème de l 'âme et d'i nterroger so n 

livre, auj ourd 'hui centenaire, s ur les expressions plas tiques du divin 
symbole : n peintre exalté par l' Ttalie décadente, il a mieux aim é recourir 
aux conte mpor·ains du Bernin pour leur emprunte r libreme nt ce to urbillon 
de divinit s rougeâtres et de drape ries ronflan tes, dans un amalgame 

compliqué de rinceaux d'or , de cieux bleus, de moulures en reli er, de 
guirlandes et de treillis . Et Delacroix plafonnier recon naîtrait ce long 

serpent Python , fil s de la Te rre et gardien de ses oracles , qui se déroule 

dans son ombre. 
Voilà bien des souvenirs; ct c'est plutôt de l'Italie pr·imit ive que 

procède ingé nieusement la naïve té de l\1. Maurice Denis. Mais, ici, dans 
le reto ur d' un préraphaélite sans or·thographe à la co rrec ti on des !"onnes, 
les ulti mes réminiscences d'Assise ou de Fiesole ne redo utent pas de 

sympathis<> r , en pleine lumière estivale, avec les plus réce ntes trouvailles 
de l'obse rva ti on des refl ets nacrés sur nos plages; par ce rapprochement 

de l 'analy e lumineuse avec la synthèse ornementale, ce primitif apparaî t 
très moderne : il es t de son temps, mùme en plein songe . Destinés à la 
décoration d'un escalier dans l'hôtel de M. le prince de Wagram, les cinq 

panneaux de son nouvel Age d'o r prolongent, en la châtian t, la poétique 
toujours suave inaugurée par l'Étern el Printemps de 1908 : ici, les amants 
des Iles Fortunées se baigne nt dans l' eau bleue ; là, leurs bms sc tendent 

vers les fruits vermeils oiTerts sans trêve par les ramures; ailleurs, de jeunes 
mèr'es allaitent les nouveau-nés , aux sons loin tains de la double flùte ; 
e t, dans un geste chat·mant , l 'enfance recueille l'eau fraîc he de la source . 

Euryth mie t endre et timidement virgil ienne, où s'afft rme enfin cet essai 
de renais ance de la forme qu'annonçaient de précédentes compositions . 

Dans a ca ndeur volontaire, mais assagie, le déco ra teur de l 'Age d'o r 

n'est pas l' unique héritier de Puvis de Chavannes : plus résolument 
orthodoxe, un fragment de fre sque « sur fibroc iment l'rais », où 1\L Paul 
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Baudouin détache d'un fond rouge un profil de femm e, a l'aspect d'une 

peinture antique ; et si M. Francis Auburtin veut rapeti .. ser auj urd 'hui 

le format de ses rêves peuplés dr nymphes blond es, M. Aman-Jean ne 
craint pa d'agrandir démesurément a toile afin d'y symboli e1· tes h;Lé­

ments : efl'ort méritoire ct toujom di cr t d' un songeu r, cet immense 
panneau décoratif, commandé par l' État pou e un atnphithéüti·e de la 
nouvelle orbonne, occupe la paroi r éservée, l 'année dernière, au fra g­

ment elu plafond que M. Besnard de tine a u Th éùtr -Fran ai . Cette 
analogie tout xtérieure accu e l 'antithèse pwf'onde de deux visions : 

aux éblouissement de l'Éden a uccédé la silencieu e har monie elu ciel 
calme, de la glèbe neut re et de l' cau grise; au fond de l 'azm , le soufll e 
de l 'Aie a courbé les saule ; enveloppée d'une geancle gerbe de blé mlle, 

la Ter re est accompagnée de la éologie qui dort à es pi ed , dans sa 
robe rou ge ombragée par les ronces; un pàtre, indolent gard ien d'une 
prtl e flamm e, reti ent ses chiens pendant qu 'une biche vient boire à la 

rivière où t rois Sources · vident leurs urnes ; une g uirlande mauve enlace 
les verdures. En amplifiant so n cadre, le poè te des gris na point cha ngé 

de style : une tl'istes e plane sur ce décor, image langoureuse de son 
ftme; et cc mode mineur de la palette apportera dans la mai on de la 

science une salutaire nostalgie cl u bois sacré. 
Car les innovations elu réali me ou elu plein-air n 'ont pu brouiller l 'net 

moderne avec l 'idéal ancien: t émoin l 'Érôs pathétique ct le Bon Larron, 

cl 1. Georo·e Desvallières; l 'aimable Triomphe de Vénus , de l\L Glchn ; 
le triptyque plu s sévère des Temps j'abuleu.x, d e 1. Victor I\:oos; la 
Sptenclew· maniérée de M. Prouvé; le Retour elu jour, allégorie ·lassiquc 
de M. Osbert pou1· le nouveau Conse1·vatoire; t'Eau mystérieuse et t1·ès 
symbolique de M. Bieler; ans oublier Le Moulin de la Ga lette où la fan­
taisie montmartroi c d'un v\ illette gambade sm les toits avec 1 amours 
e t le chat : féerie gamine en un ciel d'apothéose , ct moins éloignée de 

l 'art que l'A nclt·omède de M. Comtois ou que la Pietà de 1. Ge rvex! 

Va, l'Olympe es t né du Parna se : 
Les poètes ont .fait les dieux ... 

Les poètes les font comme ils peuvent, à l'image de leur talent ; les 
peintres aussi les ca ricaturent, n ci·oyant les ressusciter . Touj urs est-il 
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que l' âme grecque a profondément deviné que l 'Idéal c:,; L plus <•mi que le 
n éel, quand il ose personnifi er les my Lèrcs épa r:,; de la Nature: en 1\1 12 

Cli chê Vizzavo na . 

r\.-PH. ROLL. - fEMME EN BLA!I C . 

encore plus qu 'en 1812, un retour au pas é n'a d'autee motif que « la 

splendeur du vrai >> qui s'impose ; aussi bien ce grand passé de l'art 
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n 'est-il pas une quintessence de la vie, sup érieure à toutes les contingences 

du costume et de la mode , et qui s'exprime par l 'étin celante beauté d 'un 

orp féminin dans la sombre alcôve des for êts ? L 'in tinct d'un mode r­

niste a pres enti cette loi souver aine, en retrouvant la n) mphe dans la 

femme : voilà pourquoi M. Caro- Delvaille a délaissé courageusement 

la mod ernité qui passe pour la composition qui dure. En changeant de 

cadre, il est resté fidèle à lui-même ; et, maintenant traditionnel , il apparaît 

toujours voluptueux : il aime à glorifier la chair endormie parmi les fruits 

vermeils et 1 s fl eurs de pourpre, à colorer la joue des belles roses du 

plaisir, à répandre les noires che' elures sous un baiser de la lumière , à nous 

uggérer, avec la franchise de la jeunesse et le sérieux de la passion , 
q ue cette « volupté » contient une « pensée» . i l'Offrande des Amants 

d 1911 avait l 'air d'une frise pompéienne, le B el Été, comme les Présents 

de fa TeNe et le Bosquet de Pan , se réclame de quelques robustes 

contemporains de Watteau. Mais le poète dirait qu'une telle imitation n 'est 

pa un esclavage; et , tout omementale qu 'elle soit, cette mythologie 

permet plus d'abandon que la de cription d 'un fi(Je o'clock . 

Dans une atmosphère plus vaporeusement prud'honienne, l 'intimité 

d'un jeune corp se révèle au regard délicat de M. Berton· M"c Rœderstein 

demande à la même heure crépu culaire la fermeté du de sin ; M. Migonney 

transporte la scène en Mauritani - , ous un rayon d'ambre ct d 'or: tardive 

ré habilitation du nu , qui ravirait la subtilité d 'un Baud elaire ou d 'un 

Géricault, en faisant appel à la Vénus bronzée ! Il y a, dans un coloriste, 

un orientaliste en puissance, aussitôt sensible aux ingulal'ités de con­

tours, aux contrastes de tons, à tout l'inédit que l' exotisme inconnu lui 

dé oile ; et l 'Afrique n'a pas tout dit. 

Le juvénile élan de notre Géri cault , qui débutait avec son Chasseur 

à ch e(Jal au Salon de 1812, semble revivre encore ailleurs en un puissant 

fragment décoratif, agencé de verve par le maître incontesté de la vie 
lumineuse : au si bien, ce Chec,aux affrontés, dont M. Roll éploie ly ri­

quement la crinière, n 'imitent point les chevaux stylisés d s fri ses grecques 

d nt le profil r eparaît dans le poème de l'A ge d'or ; ici, plus de souvenir 

d Phidias ou du Parthénon ; rien que la vie frémissante et belle, cepen­

dant, d e toute son ardeur débridée. L 'auteur n 'est pas un ingriste; et comme 

il ait tempérer sa force native pou r ensoleiller cette Femme en blanc dans 
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la verdure fleurie ou ménager sa lumière pour analyser, toujours discrète­
ment, son pwpre portrait, sa physionomie d'observateur énergique, incl ·­

pendant, cordial, dont le regard clair interroge ! Pareille au lyrisme 
familier de certains romanciers contemporains, la forte prose de l\1 . Roll 

est plus poétique que bien des songes rutilants ou volontairement pâli . 

Comme cette clarté française apparaît mieux dans le voisinage de 
l'ombre espagnole ! Car l'Espagne n'est pas seulement représentée par 
l 'italianisme ambitieux de 11. José-Maria Sert, par le wagnérisme impé­

nitent de M. Rogelio de Eguzquiza, par les confidences radieuses de 
M. Rusiîiol , vis iteur solitaire du cloître ou du jardin : dès que M. Zuloaga 
revient parm i nous, c'est l'Espagne mystique de Valdès Leal, de Zurba­
ran, elu Greco, qui reparaît sous l'Espagne plus humaine de Velazquez t 
de Goya, l 'Espagne instinctivement et traditionnellement tragique qui 
met de la cruauté dans ses plaisirs comme dans sa foi. Qu'il évoque la 

Victime de la fête, un pauvre vieux cheval ensanglanté que monte un 
picador indifl'érent, ou le Christ du sang, calvaire étrange qu'entoure nt 
gravement de farouc hes pèlerins près de l 'abbé qui lit des prières, ou 
même son oncle Daniel , en train de peindre en famille, une immense 

palette au pouce , la scène se passe invariablement deYant une campagne 
verdâtre et calcinée sous un ciel d'encre: une atmosphère de Vendredi 
Saint, la nuit de la neuvième heure où Velazq uez isolait so n Christ .. . 
Mystieité, virtuosité, ce parti pris un peu factice, mais original , est tr' s 
espagnol ; par ses dé fauts mêmes, et malgré son passage à travers nos 
ateliers, aucun peintre ne s'avoue plus national que M. Zuloaga. 

1\Iadrilène originaire du pays basque et nouveau venu clans un Salon 
parisien, M. Valentin de Zubiaurre est-il moins curieux, quand i l synth ·­

t ise un sombre Jour de fel e et surtout quand il assemble des quêteurs 
silencieux Pour les victimes de La mer? Rur un fond livide, en plein soir, 
les silhouettes hiératiques se découpent, une solennité plane dans la 

nuit qui tombe; et, sur la blancheur bleue des nappes, ce sont de superb s 
natures mortes, pommes d'un festin frugal ou modestes ornements d'une 

chapelle improvisée. Cet art austère est visiblement inspiré d'une E -
pagne primitive et de la Bretagne non moins recueillie de l\1. Chad s 

Cottet . La nature , qui contient tous les aspects de l'art, oflr~ à l'émotion 
ces lueurs fugitives; et notre ciel de France, qui résume tous les contrastes 

LA REVUE DE L 'A RT. - XXXI. 46 
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de la nature en ses zones variées, n'est pas ans favoriser parfois une 
gravité pareille: après l'Œ pag ne, apr' s la Corse, et de retour au pays 

natal, devant le marais vendée n qui ressemble à la solitude zélandaise, 
un contemplateur fervent des primitifs a rega rdé longuement les ven­
danges ; I. Charles 1ilcend eau n 'a jamais mieux vu l 'humanité rustique 

que pendant ces long après-midi d'automne où tes Vieux au pressoir 

hument le piot dans un jour de cave qui descend sur leur blouse rigide 

et leur front ridé; ne serait-ce pas le dernier des Chouans, que cet octo­
génaire, au proOl de César romain, qui fum e sa pipe ou s'endort devant 

a bouteille toujours vide ? Un tel portrait recèle tonte une race. Le 
chapitre re terait incomplet i nou omettions le boulanger de M. Martel, 
le buveur de M. Louis Charlot, la vieille dentellière de 1me Marie Boylesve, 

les rudes paysan hollandais ou bretons de M. Bochard, les femmes de 
pêcheurs de M. Jacques Baugnies . 

Pendant que l 'exubérance colorée des kermesses flamandes retient 
MM. Hanicotte et Camille Lambert , le mystère des heures blondes devient 
1 partage de la palette anglais tenue par un Australien, M. Phillips Fox: 

ous la tonnelle étoilée des taches mouvantes d'un soleil paisible, et sur­
out dans le boudoir où des amies préparent le thé brûlant qu' elles vont 

prendre , en devisant à demi-voix, parmi la réverbération d'une invisible 
lumière et le profil bleu des ombres portées , circule une atmosphère de 

calme heureux; la teinte s'atténue, la forme s'estompe, un ilence règne, 
et l'ombre même est encore un reflet elu jour. C'est le triomphe discret 
de la nuance ur la couleur . 

Dans ce sanctuaire familier de la délicatesse , la loyauté fran çaise 
affirme doucem nt sa présence avec M. François Guiguet : le menton dans 
la main fus elée , les cheveux roux épars sur le tablier blanc, sa FilleLle 

accoudée qui se retourne vers nous est un vrai chef-d'œuvre de naturel 
et de fraîcheur; c'est le portrait le plus exquis du alon, car c'est un 

portmit ans initiales que ce doux visage aux yeux clairs. La sincérité du 

modèle qui ne pose pas et de on portraitiste est si vive que le regard 
oublie t rop volontiers combien elle est spirituelle : la nature propose et 
l'art dispose ; et cette distinction faite de discrétion ne doit rien à la 

mod e changeante, puisqu'eH émane d'une sympathie tacite entre deux 
franchises . Plu préci que M. Delachaux, plus réfl échi que M. James 



LES SALONS DE '1912 

Shannon, M. Guiguet r.st un caractériste qui sait lire la physionomie 
d'une âme individuelle ; et la ressemblance qu'il nous donne, en un plus 
grand cadre, de M. Antonin Dubost, président du Sénat, t ravaillant le 
matin dans le silence de sa bibliothèque, exp rime avec la même clair­
voyance une pareille simplicité. 

N'est-ce pas un art supérieur au métier que de saisir le caractè>re 
qui se dissimule sous l 'épiderme ou qui se trahit dans une attitude? Or , 
la haute virtuosité de 
M. Besnard , encore 
éblouie d'un voyage au 

soleil de l'J nde, s'est 
contenue soudain poue 
traduire aux yeux lamé­

clitation d'un graveur 
fran çais, M . Charles 

Coppier, tenant son bu­
rin clans sa main ferme, 
et la vivacité d'un pia­

nisteviennois,M. Emile 

Saiier, fluet et geison­
nant, debout, en habit 
noir , el evant son clavier 

qui se tait, et peut­

être moins ému par le 

long morceau qu'il 

vient d'interpréter de 
mémoire que par les 

G. Gu!üNAHD. - LA LuNE su H LA MEIL 

invisibles ovations qui l 'accueillent : la plus brillante des peintures ne 
nous dérobe point ces poèmes intérieurs de l'âme. Et, cette année, l'art 
musical a porté chance aux portraitistes, car l'inquiète probité de lVI. 1\Ioris­
sct, qui s'attendrit complaisamment dans un rayon de soleil familia l, n'a 
jamais rien réalisé de plus sainement vigoureux que cc Portrait de M. Raoul 

Pugno qui compose assis elevant son Pleyel en tr'ouvert . Dans son demi­

jour d'intérieur, la page est excellente, parce que l'accord ex iste entre la 
spontanéité de l'original et la traduction patiente de son peintre. 
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En traversant toutes les révolutions d'un siècle, l'at·t et le portrait 
fran ai ont perdu des qualité solides qui nous paraîtraient glaciales ; 
mai ils ont acquis, ou plutôt r etrouvé, des qualités impondérables qui 

mblaient autrefois dangereuses ou superflues : et, comme dans la vie, 
c'est le costume surtout qui clifl'ère. Lais ant le chic sup rficiel à M. Boldini, 

I. Carolu -Duran pour uit ans repos l'étude chatoyante de visages 
mondain ; des jeunes l 'entourent et promettent : MM. Paul Renaudot, 
Ilenri de Nolhac et Valdo Barbey, portraitiste de i)tf11• Géniat. Et notre 
vieux Boilly, qui r econnaîtrait les intérieurs de M. Walter Gay, se diver­

t irait dan le cercles finement ob ervés par M. Jean Béraud. 
E prit ou sentiment, un authentique parfum d'ancienne France et de 

verdure printanière ajoute parfois à l 'illusion que le pa sé refl eurit dans 
un vieille demeure; le co turne lui-même devient complice des appa­
t' nee , quand 1. Muenier réveille dans la tiédeur transparente des 
ombres ce gai minois de blanche fillette à l 'heure du GailLet· . Plus volon­
tiers modeme, en coloriste audacieux , un observateur de l' enfance, 
i\1 . Raymond Woog, enrichit de deux nouveaux cadre sa aalerie de frais 
vi ages et de silhouette candides qui lui valut déjà es meilleurs succès: 
on n 'a pa oublié la petite infante rose et studieuse, i frêle auprès d'une 
mappemonde, imposant ra courci de notre univer . Aujourd'hui, plus 
mignonne encore, avec sa courte chemisette et pied nus dans des 
andale , cette Petite Fille à la poupée, comme t;e garçonnet qui tient son 

grand chapeau de paille et son cerceau , nous parle ingénûment du 
matin de la vie que ne guindent ni les caprices de la mode ni les compli­
ca tions du siècle : heureuse naïveté, que traduit sans mensonge le brio 
familial d'un beau peintre ami des céramiques persanes et des fl eurs. 

Cent ans de peinture et de pensée n'ont pas moin trans form é le 
portrait de la nature, qui reflète avant tout la dispo ition du paysagiste : 
au Salon de 1812, on eût facilement distingué ce qui manque d'allure 
poussinesque au « paysage historique » où M. Rixens a cru figurer Nessus 

terrassé par Hercule; mais on n 'aurait guère aimé, faute de le comprendre, 
le rêve lumineux de MM. Lepère, Lebourg, Le idaner, Duhem ou 
Ga ton Prunier, l'automne de pourpre et d'or vert de M. Claus, l'Orient 
de M. Lunois, le ruines fauve de Pœstum ensoleillée par M. Kœnig; 
aucun peintre de marines ne s'était uffisamment libéré du grand souvenir 
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des Hollandais pour aborder ces jeux d'atmosphère noctu rne ou crépuscu­
laire où se complaî t le talent de ~ r. Guigna1'd : aucun peintre d'histoii'C 
n 'amait exprimé la physionomie des ténèbres co mme M. Dagnan-Bouveret 
dans un menu cadre . Enfi n , si le critique du Journal d e l'E mpire eùt 
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sans r éserve approuvé l\1. Stengelin, qui sait maintenir en pleine brum 
du Nord l' ossature nerveuse et précise des grands arbres dépouill és parce 
q u'il sait largement dessiner la figure, il est évident que le bon J ean-Loui 
De Marne ne soupçonnait point cette poussière argentée que soulève 
le Départ Û l l troupeau regardé par la tendresse magistrale de M. Lhcrmi tte 
au seuil ombreux du clos des ancê tres. Et c'est pourquoi le salonnier 
de 1912 s'en voudrait de négliger le centenaire de nos précurseurs de 

Barbizon . 
H AY MON D DOU YER 



COMBAT DE TIGRES 
EAU -F ORTE ORJGJNALE DE M. EVERT VA ' MUYIJEN 

Q 
UA ' D le plus lyrique des poètes appelait le chat <( le tigre du 

foyer », cette définition ne trahissait pas eulement la sympa­
thie native des «amoureux fervents » ou de «savants austères >> 

pour ce petit co mpagnon silencieux et discret, mais leur passion 

pour tous le félins dont l'échine onduleuse et le regard mystérieux les 
nbjuguent : «Que ne peut-on care er ces bêtes-là! >J disait un peintre 

ami des poè tes; et Delacroix, avant lui, s'interrogeait, dans ses agendas 
de 1847, sui' l'ind éfini abl volupté que nous procure, à distance, l 'ap­
proche des fauv es : « Le tigl'es, les panthères, 1 s jaguars, les lions ! 
D'où vient le mouvement que la vue de tout cela a produit chez moi? 

De ce que je suis sorti de mes id ées de tous les jours, qui sont tout mon 
mond e, de ma rue qui est mon univers .. . >l Aussi bien la création , qu'il 
faut s'efl'orcer de lire, lui paraissait-elle «n'avoir rien de co mmun avec 
nos ville et les ouvrages des homme n · et le penseur avo uait que «cette 

vue rend meilleur et plu tranquille». Or, n'est-ce pa une satis fa ction de 
ce tte qualité que nous proposent les portraits écrit ur le cuivre par la 
pointe souple et sûr·e de M. Evert van Muyden, qui tr'avnille, depuis plus 
de vingt-cinq ans, dans l 'isolement de sa probité? NaO'uère, à propos de 
la haute distinction que lui valut l'Exposition univer elle de 1900, nos 

lecteurs ont fait plus ample connaissance avec ce peintre-graYeur natif de 
Rome et bientôt Parisien de Pari , bien qu'il soit originaire de Hollande et 

citoyen suisse 1 
: on sait sa destinée facile, sa prompte vocation, point 

contrariée, d'artiste et d'aquaforti te, ses courses dans l'Italie des ruines 
et des buffies, sa précoce admiration pour Delacroix, pour Barye, qui 
jamais ne .l 'empêc he d 'analy er patiemment et passionnément, en vrai 
portraitiste, la forme harmonieuse et révélatrice de l'invi ible instinct, 

l'allure caractéristique de la petite panthère, à la souplesse de gitane, ou 
de la jeune tigresse amoureuse et si joliment chatte dans ses jeux. - R. B. 

1. Voir, dans la Hevue, t. IX , p. 183 {1901), l'article de ll enri Bouchot. 
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et voici maintenant qu 'il retrouve en ce Niccolo da U::,::.a no, en ce vivant 
Florentin , un .. . Cicéron ! Cela demande explication . 

L'idée qu'on s'est faite des traits physiques de Cicéron, en Italie , 
à la Renaissance, r pose sur deux erreurs . D'abord, on lui a attribué une 
certaine monnaie de Magnésie du ipyle, qui porte en exergue le nom 

MAPKOI TVAAIOI KIKEPON 1
; or, cette monnaie concerne le fil s de 

Cicéron, qui fut proconsul d'Asie!. Mais, comme on croyait posséder dans 
l 'effigie en question un vrai portrait du g wnd orateur, on la copia, on 
la consulta, et pre que tous les port raits de Cicéron exécutés à la Renais-

ance dérivent de cette monnaie, frappée au nom et à la ressemblance 

de son fil s . L 'aut re erreur consi te à lui avoir orné la joue d'une verrue; 
ce fut là une conséquence du nom qu'il portait : Cicéron, c'est l'homme 
au cicer, au pois chiche. Cepend ant, Plutarque 3 expo e avec détails que 
ce surnom, ce n'est pas l" orateur qui l 'avait mérité et l' a inauguré et qu'il 
l 'avait simplement hérité d 'un de ses aïeux. N' impor te ! ayant si bien 
illustré le surnom d'« homme à la ver rue >>, il devait avoir une v rrue ! 
Ainsi, les t raits de son fils, transmis par une monnaie et d 'ailleurs libre­

ment reproduits, plus une verrue voyageuse et arbitraire, mpruntée à 
son grand-père ou arrière-grand-père, voilà à quoi se ramènent, pour la 

plupart, les prétendus portraits de Cicéron , datant de la Renaissance. 
Bien entendu , ils ont eu un eff t en retour ur les marbres antiques ; 
c'est-à-dir e que toute t êt e agrémentée d'une verrue fa i ait immédiatement 
penser à Cicéron , et si elle offrait, en outre , quelque vague ressemblance 
avec la monnaie au nom de M. Tullius Cicéron, alors plus de doute : ce 
ne pouvait être qu'une effigie du grand orateur romain. Il y a précisé­

ment à Florence , aux Offices, un buste antique dans ce cas •; de profil, il 
rappelle un peu la monnaie proconsulaire, et il a, au ba de la joue, une 
verrue : aussi n 'avait-on pas manqué jadis d 'y r econnaître un «Cicéron >> . 

Venons à Niccolô da zzano . C'était un homme d'État florentin , qui 
mourut en 1433, à l 'âge de soixante-quinze ans . Le bu te qui porte son 

1. Cf. Catalogue of G1·eek coins in 81·. Mus., Lydia, pl. X Vl, 1., p . 139; la monnaie est conn ue à 
pl usieurs exemplaires. 

2. CL Bernoulli, Rœm. Ikonogmphie, l, p. 1. 34-135. 
3. Cice1·o, 1. 
4. Cf. Arn dt-Bruckmann , G1·iech . und Rœm . Po1'lnels, pl. 299-300; Dütschke, A n t. Bitdwe>·ke in 

Oberitalien, Ill , p. 242, n ' 543; Bernoulli , Rœm . IkonogTaphie , I , p. 1.41. et p. 275, fig . 41. 



SUR LE BUSTE FLORENTIN DIT "NICCOLO DA UZZANO" 
AU MU EE DU BARGE LL O 

E~ lecteurs de la HeC!ue am ont sans doute pla isir 

à connaît re la curieuse et amusante démonstra­

t ion qu'a faite i\1. 8tudniczk a relativement au 

célèbre buste en terre cuite, généralement attri­

bué à Donatello, ct dit Niccold da U::;::,an o; i l l'a 

communiquée le 6 décembre dernier , à Leipzig, 

lors de cette fête anniversaire où les archéo­

logues d'Allcmagn(' commémorent leur vénéré 

patron Winckelmann 1 • Depuis des années, 

I. Studniczk a t ravaille à un grand ouvrage d'iconographi e antique(lmagines 

iUustrium), qui n 'est pas encore achevé, ct c'est de cet ouvrage que, 

clans des occasions comme la fête de V.rinckelmann, il lit un chapitre, 
un demi-chapit re , une que ue de chapitre : i l découvre un jour Ménandre, 

je veux dire qu'il démont re quelle est la véritable effi gie de Ménandre, 

qu e l 'on avait longtemps cherchée; une autre fo is, il révèle Aristote; 

p lus récemment , il nous a invités à mieux regarder les Caligula de no 
musées et à disting uer entre ces bustes ceux qui représentent vraiment 

Caligula et ceux qui ne le représentent pas, tout en représentant un 

Ga ius C-esar (mais c'est le fils d 'Agrippa, ct no n le fils de Germanicus 2
) ; 

l. F. SLud nic<. ka, d as J: ilduis Ciceros ·in der Renaissance : ein l'o ,·scltlar; ;w· /J eutung des 
ve n nein llichen /J iisle des Niccoili da U;;ano . - Cc n'est pas là un 1\' inckelmcwsprof;mnl1n, co mn1c 
ceux de Berlin ou de Il a ll e; ce n 'est qu 'un \\' inckelmansblall, u oc sim ple reuill e ,·o la o lc avec q uelq ues 
images e t qu elques lign es d'ex plication, un sommaire réduit a u x argumen ts pr incipaux et des Lioé 

s urtout à pren dre date. 
2 . CL Arch . An;eigu, 19 10, c. 532-534 . 
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nom provient du palazzo Capponi, qu'llzzano s'était fai t bâtir, et c'est la 
raison unique pourquoi on a accolé son nom au buste , sans même 

réfléchir que le personnage représenté est un homme d'e nviron quarante­

c inq ans et que le buste, s'i l s'agit de Niccolü ela Uzzano, sc trouverait 

ainsi reporté aux toutes premiè res années du xv• siècle, date ma nifc -

tement beaucoup t rop haute. Tl y a un a utre motif encore, et plus 

direct, pour écarter une telle identification : on possède, dans une belle 

médaille florentine, le vrai et authentique portrait d'U zzano, et cette 

médaille n'o ffre avec le buste nul rapport. Qui donc cette terre cuite 

peut-elle représenter, puisqu'on ne doit plus songer à Niccol6 da 
Uzzano 1 ·? Interrogeons-la elle-même. 

Le vêtement qui recouvre les épaules et la poitrine n' a rien du 

vêtement florentin elu xv" siècle; c'est un vêtement antique, c'es t la toge; 

une toge sans cloute dont l'arra ngement ne contenterait pas pleinement 

l\1. Léon llcuzey 2, une toge d'artiste p lus que d 'archéologue, néanmoin 

bien reconnaissable ct incontestable. Ainsi, la draperie prouve que 

l'homme représenté n 'est pas un contemporain, mais un ancien , n'est 

pas un Florentin, mais un Romain de l'antiquité. D'autre part, la pose 
de la t ête et l 'air elu visage, cette expression de «tribun qui regarde en 

face et qui va parler '1 », indiquent assez que ce Romain est un orateur. 

La conclusion commence à se dessiner : car il n'y avait pas beaucoup 

d'orateurs romains, en dehors de Cicéron, à qui un artiste elu xv• siècl 

pùt rendre ce genre d'hommage. Seulement, si c'est Cicéron, il doi t 

répondre au signalement que nous avons donné de lui tout à l'heure 

pour l'époque de la Renaissance. Et, d'abord, a-t-il la verrue? Oui, ill' a; 

i l en a même deux, l'une au bas de la joue gauche et l'autre sous l'ail e 

droite elu nez . Ressemble-t-il à la monnaie de i\'Iagnésie ou à l'un des 

1. ~1. Bod e (Denl.·mœlu cle1· Renais an ce - Sculptw· Toscanas, p. 11 ) ne semb le pas avo ir é té 
e llleuré par un doute quant à la personnalité du buste : c'est, d it-il, « un por trait historique, au 
rncilleur se ns du mot>>, e t il le place dans la première partie de la carri ère de Donatello, a ,·anl 1426. 
- ~1. André Michel (1/istoil·e de l'a1·t, t. III, 2, p. 562, no le 1) se borne à dire qu ' " on a contes té, au 
point de vue ico nograph ique, l'attribution traditionnelle du b uste », c t ne sc pron once pas. -
M. Ber ta ux (Donatello, p . 133-134) présen te, au contraire, celte a ttribution com me« très douteuse "• 
e t il éme t l'hypothèse que le buste, ayant appartenu à la fam ille Capponi, pourrait re présenter un 
membre de celte famille. 

2. cr. ll euzey, la 1'ü[Je romaine, suite d'articles publiés ici-même, Revue, 1891, t. 1, p. 91 qq . 
3. Bertaux, Donate llo, p. 134. 

LA BEVUE DE L'AB'f.- XX>. I. 41 
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portraits italiens qui se r attachent eux-mêmes à cette monn aie? Oui, 
il en a certains traits frappants (notamment l 'œil trè enfon é), lesquels 
e retrouvent particulièrement dans le tondo représentant Cicéron , 

exécuté par Amad eo après 1475 pour la façade de la Chartreuse de 
Pavie . Mais , surtout, je trouve qu'il ressemble beaucoup, de profil , à la 
t •te antique des Offices , faussement dénomm ée Cicéro n , de laquelle 

il a été parlé plus haut. Oette t ête reproduit un homme de plus de 
soixante ans, r asé, les cheveux courts et plats, le oreilles étroites 
et all ongées . Il emble que l' art iste (Donatello ou un auti·e 1

) s'en soit 

directement inspiré, qu' il en ait en quelque soete raje uni ct redressé 
les trait , en se di ant : « Tâchons de retrouver ce qu 'é tait ce visage , 

avec vingt ans de moins. Cet antique marbre nou montre Cicéron 

à la fin de sa carri èr·e, à la veill e de sa mort ; je veux que ma terre cuite 
le montre au moment des Catilinaires, fi ee orateur, vaillant consul , 

à la veille elu jour où il fut proclamé P ère de la patrie ... >> 

Tel est , à peu prè , le raisonnement par où M. Studni czka nous 
onduit à voir da n le faux Niccold da U::,::,a no un vr·a i Cicéwn, selon 

l 'idée qu 'avait de Cicér on la Rcnai ance . Se non è CJ ero, è bene tt ·o<·ato; 

t rad uison en fran çais que cela es t bien déduit , ingénieusement combiné, 

uhtilement expliqué, très vrai emblable, et peut-être vrai. 

li E RI LE O IIAT 

1. 11 n'y a pas la moin h e preu ve qu e l' a uteu•· dud it b uste soit D nate llo . On le lui ava it a ttri b ué, 
qunn d on croyait qu e c'é tait un portt·a it de 1 icco là da Uzza no, da tant du premi er ti ers du xv• s iècle, 
car. à ce tte da te- là, Dona te ll o é ta it le seul a rli sl capabl e d'une pareil le efngie. Mais assurémen t 
l'œuv re n 'es t pas i oocieo ne, e t ell e peut fort b ieD n'èlre pas de Donatello. 



Dl~ COUVERTE 

DE 

NOUVELLES FRESQUES DU "TRECENTO " A FLORENCE 

F
LORENCE et ses environs n'ont certes pas fini de livrer leurs tré­

sors, et il est bien probable que, pour plusieurs gé nération 
encore, il y a des réserves de découvertes, si l 'on s'efforce de 

relrouvcr méthodiquement, sous les badigeons dont Vasari a 
donné l 'exemple, les anciennes fresqu es qui n'auront pas été irrémédiable­

ment détruites ct dont nous connaissons l 'emplacement . A la Badia 
florentine, comme à anta Croce, on a, non point rendu encore au public, 
- car il s'agit parfois de recoins d'une exploration assez malaisée, -

mais remis au jour des fragments d'une grande importance , autant pour 

les maîtres auxquels on doit les attribuer, que pour les données co nsi­
dérables qu'ils nous apportent sur la peinture elu XIV 0 siècle, et les rappro­

chements qu'ils autorisent. 
A la Badin., il s'agit de deux anciennes chapelles revêtues de fresque , 

la plus importante par Buflalmacco; l'autre, avec quelques restes de la 
décoration pour laquelle Vasari nous donne le nom de Puccio Capanna. 

Si cette dernière attribution est discutée, il n'y a aucune raison, par contr , 

de ne pas cl onne t· les autres fr esques à Buifalmacco : celles-ci comblent 
donc une Yéritablc lacune dans l'histoire cle la peinture italienne ct nous 
révèlcn L un maitre que nous ne connaissions jusqu'ici que sur sa réputa­
tion , sans pouvoir nous rendre compte de a personnalité . A Santa Croce, 
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ce sont les frag ments d'un Triomphe de la Jlllo t·t , pein t par Orcagna, et 
l'on voit tout de suite quelles utiles confrontations ces peintures r endent 
possibles avec la fresque du Campo anto de Pise. 

Les deux chapelles dont on a retrouvé les vestiges à la Badia de 

Florence fai aient partie de la nouvelle construction de l 'égl ise, élevée 

sur l'abbaye du x• siècle, à la fin du Xlll 0 et dan les premières années 
du xrv", peut-être sur les plans et sous la première dir ction d'Arnolfo di 

ambio . L 'o rientation de l' église n 'é lait pas alor celle que nous con­
naissons : le maitre-autel était placé là où c. t aujourd 'hui le bras gauche 

de la croix , du côté où se trouve le monument du comte go, par Mino da 

Fiesole . Cette chapelle principal e elle-même avait été peinte par Giotto, et 
ces fr esques auraient été, d'après Baldin ucci , parmi le premières œuvres de 
l'arti te, les premières d'aprè Va ari . On comprend l'intérêt exceptionnel 

qu'elles auraient eu pour nous. Ce que nous en elit Vasaei nous laisse 
d'aillems entendre qu'elles avaient déjà disparu de so n temp 1. Des on­
clages , récemment entrepris, n' ont malheureusement donné aucun résultat, 
t ce fr e ques- là sont détruites . ~1ai les deux chapelles qui Jlanquaient 

le chœur étaient décorées, celle de gauche - appartenant aux familles 

Giocchi et Basta ri - par Buffalmacco ; celle de droite - à la famille 
Covoni - par Puccio Capanna, selon Vasari. De nouveaux r emanie­

ments , apportés au xviie siècle pour agrandir l 'église, ont sacrifié ces deux 
chapelles . La premi · re, coupée par le nouveau mur de la nef et divisée 

par un plancher , devint un réduit qui servait de débarras; de la seconde, 
on découvre, en montant par les toits, la partie supérieure et la voûte. 

La réputation de Buffalmacco était double. Le Décaméron de Boccace 
et les No u(JeUes de acchetti nous ont surtout conservé le souvenir de son 
intarissable fertilité en bouffonneries et de la joyeuse bande qu'il formait 

avec ses camarade peintres, Bruno di Giovanni et Nello, aux dépens du 
vieux Calandrino, peintre lui aussi, e t d' esprit simple et crédule, victime 
habituelle de leur facéties. Les hi toriens c t chroniqueurs l 'appellent de 
on vrai nom Bonamico, et on lui ajoute, à partir de Va ari, le nom patro­

nymique de Cristofano , qui est douteux. Mais tou parlent aussi en termes 

1. Elles é ta ien t tenues pour be lles, nous dit-il, e t il y mentionne une Annonciation. Les travaux 
de Gio llo pour ce tte chapelle n ous sont confirmés par les Commentai1·e de Ghiberti, les livres d'An­
toni o Bi lli et de \'anonimo Gaddiano. 
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exceptionnels de son tal ent. « l3onamico, dit Ghiberti, fut un très excellent 

maître ; son art venait de la nature; il apportait peu d'effort à ses œuvres ... 
Quand il appliquait son espl'it à ses œuvres, il dépassait tous les autres 

peintres . Il fut un 
maître charmant. Il 

peignit avec beau­
coup de fraî cheur. >> 
Sacchett i nou dit 

aussi qu'il fut un 
très grand maître. 
Mais par suite d'une 

fatalité , il ne nous 

restait de lui que des 
œuvres d 'attribution 

incertaine, et toutes 
celles dont les t extes 
nous avaient laissé 

les descriptions les 

plus significative et 

les plus louangeuses 

étaient détruites . 
Or , il s'agissait là 
d'une personnalité 

tout à fait capitale, 
aux débuts de l' art 
florentin, qu'on nous 
m o ntr e comm e 
l'élève du peintre 

m o saï s t e Andr ea 

Tafi ' , et qui se serait 

Bu FI'A L MACCO . - J tisos D E V ANT U E: B ODE { I'R AOMEI( T ) . 

Ancien ne chapelle des Gioccbi ct Bas lari , Badia de Plorcncc. 

form ée au commencement du xrv• siècle, indépendamment de Giotto et 
parallèlement à lui. 

1. De cette époque d'apprentissage date la farce des cafards, que Bonamico :fit promener la nuit 
dans la chambre de son maitre, avec des lumières attachées sur le dos, pour épouvanter Tafi par 
une apparition de démons et l'empêcher de venir le réveill er avant l'aube . 



:l74 LA REVUE DE L ' ART 

Ce qui é tablit la réputation de Buffalmacco, ce fur ent les peintures 
e ·écutées pour le couvent des Dames de Faenza, là où fut élevée au 

xvr" siècle et où subsiste encore aujourd'hui la Fortezza da Basso. 

runo y travaillait aussi, ct les deux compères y trouvèrent l 'occasion 

d 'une série d'inventions burlesques, que nous raconte Antonio Billi, pour 

obtenir des religieuses ce qu'ils voulaient. Sachant que les sœurs avaient 

dans lem cave certain vin qu'ils étaient pressés de goûter, ils commen­

cèrent par donner à leurs personnages des visages décolorés et déclarèrent 

qu 'il en serait autrement s'ils pouvaient se réconforter avec un peu de 

bon vin . Puis, voici que toutes les figures tournaient le dos: c'est que les 

religieuses nourrissaient leurs peintres d'oignon et d'ail, c t les saints 

personnages représentés ne pouvaient supporter leur hnleine . Toutes ces 

drôleries, ct d 'autres encore, n'empêchaient pas l'œuvre sérieuse. Cos 

fresques représentaient la vie du Christ, et Vasari, qui a pu les voii· avant 

l ur destruction 1 (le couvent fut incendié au moment des préparatifs pour 

l iègc de Florence, en 1529), parle particulièrement d'un Massacre des 

i nnocents, où l'intensité d'expression chez les mères défendant lems 
enfants atteignait à la sauvagerie. 

Le même goùt de réalisme sc découvrait dans les fresqu es de la 

Badia à Settimo, près de Florence , où étaient peint ù la voùte les Quatre 

Patriarches et les Quatre l~;oangé lis tes , avec saint Lur, soumant sur sa 
plume pom faire couler l'encre. 

En dehors de Florence, c'est à Pise que Buffalmacco laissa les œuvres 

1 s plus importantes. Sa réputation s'était répandue, à la suite de sos tra­

v ux au Couvent des Dames do Faenza, et il fut d'abord appelé à S . Paolo 

a Ripa d'Arno , qui appartenait alors aux moines de Vallombrosa , et où il 

p ignit des scènes de l'Ancien Testament ct l'llistoire de sainte Anastasie 

Ces fresque s étaient déjà déLruites au xvm• siècle, du temps de l'historien 

i\'lonona ~ . A Pise encore, il fut aidé par Bruno di Giovanni, qui exécutait 

d'autre part certaines œuvres à lui seul. Comme Bruno se plaignait de ne 

pouvoir donner la vie à ses figures, Bonamico, pour lui montrer com­

ment los l'aire parler, lui fit iuscrirc, comme clans nos rébus, les paroles 

1. \ 'asari ne donne cependant ces dèlutls que dans la seconde édition des l ïte de 1568 . L'o pinion 
de ~1. Pel eo Bacci est quïl a connu seulement cette co mpositi on d'après un dessin te inté , de la 111ain 
de Bull"almacco , qu 'il possédait. 

2. CL ~lorrona, l' isa itlustrata, l. lll , p. ;j I:J. 
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qui sort aient de lem bouche . Cette plaisanterie fu t b ien pri se; le genre 
plut particulièrement aux P isans . On sait comment on retrouve ces inscrip­

t ions au Campo Santo, clans le Tt·iomplze de la Mort, et nous aurons à y 

revenir tout à l'h eure. 

[l U F F ,\ Ul A C C. 0 . - i\1 0 NT i; E A U C .1 1. \ " .\ 1 H E ( F Il A G ~ 1 E l' T ) . 

An cirnne chaJJCilc des Giocchi ct Basla1·i, Radia de Flor·C' nce . 

Au Campo a nto mème , Vasari attdbue à Bufl"almacco deux séries de 

fresques, l 'une De la création du monde à la construction de t'arche de Not:, 

et l 'autre la Passion rlu Christ avec la H.ésw·t·ection. La pr-emière suite a 

é té a ttribuée m1ssi à P ietro di Puccio, d' Orvieto; pour- la seconde, 1\lorrona 

ment io nne q ue, d 'après plusieurs écrivains, Antonio Vite y travailla . 

L'at trib ution à RuiTalmacco, pour laquelle no us ne retrouvo ns pas de 
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témoignages antéd eurs à Vasa ri , est donc fort peu cert aine . Les nou­
veaux points de comparaison que nous possédons maintenant permettront 
de discuter plus utilement la question , pui que les fr esques de Pise 
existent enco re. 

De même, Vasari seul nous parle de deux voyages de Buifalmacco. à 

Assi e, le premi<w en 1302, ce qui emble un p eu t ôt pour la carrière de 
l'artiste . Il aurait laissé de fresques dans l 'égli e inférieure de S. Fran­
cesco, notamment la Vie de sainte Catherine. Parmi le peintures qu'on 
lui attribue n général dans la basilique, la plupart sont d'un caractère 

t rop giot tesque pour pouvoir être de a main . Quant aux peintures 
d'Arezzo, exécutées pour l'évêque uido, et à celles de Pérouse , - ent re­
mêlée , elles au i, de fantai ies bouffonnes, - elles ne nous ont pas été 
conservées . 

Les fresques nouvellement découvertes à la Badia de Florence, qui 
nou r évèlent une personnalité très nett e, correspondant à celle que l'on 
nous dépeint chez BuiTalmacco, peuvent donc être considérées comme les 
seules œuvres authentique que nous possédons de ce peintre. Il n'y a pas 
lieu de douter sur ce point de l'affirm ation de Va ari , dont on peut cont rôler 
l 'exactitude sur les autres données conce rnant la chapelle des Giocchi et 
Bastari t . 

Va ari a bien connu ce fr esques et il r elève les sc nes principales 
de cette Passion elu Christ , celles où Buffalmacco avait mis le plus de 
caractère, <<par quoi l 'on peut facilement croire ce que l 'on raconte de ce 
peintre plaisant : que lorsqu1il voulait user de soin et se donner de la peine, 
ce qui arrivait rarement, il n' était inférieur à aucun autr e peintre de son 
temps>> . Vasari nous parle d 'un Christ lavant les pieds à ses discip les, 

pour son expression d 'humilité et de douceur ; cette composit ion est 
effacée . Des Juifs conduisant Jésus à Hérode, il ne no us r este qu'une 
partie : un coin de la foule se livrant aux invectives . Mais nous avons 
encore le. cènes les plus particulières, celle sur le quelles Vasari lui­
même insiste, un Pila Le en p rison et un Ju das pendu . De plus, il nous 
est r esté un fra gment de la Montée au Calvaire et une FlageLLatio n ; 

1. Ce travai l critiqu e a é té fa it avec beaucoup de méthode par M. Pel eo Bacci, à l'in itiative duquel 
on doit la mise au jo u r de ces fresques . Vo ir: 9li Affreschi di Buffalmacco scope1·ti nella Chiesa di 
Badia in FiTen:e, dans le Bollettino d'A1·te, jan vie r 19 11. 
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puis, la décoration d'un ébrasement de fenêtre, faite de rinceaux et de 

médaillon . 
Ces morceaux nous perm ttent de nous rendre compte dun accent 

de réali me très person­
nel et d'une facture extrê­
mement pa rti culière . Le 
réalisme -e fait spéciale­
ment entir dans l'obser­
vation de types popu­

laires insultant le Christ; 
clans cette figure sauvage 
de guerrier qui se dresse, 
une sorte d yatagan à la 
main, cl vant les Saintes 
Femme , et clan la façon 
cletraiter cessuj ts,si inu­
sités, de Pilate derrière 
les barreaux de a prison, 
que guettent déjà de pe­
tits diables volants, ou de 
Judas pendu à l'arbre, les 
entrailles lui sortant elu 
corps, conformément au 
texte de la Légende do rée. 

Buffalmacco ne redoutait 
pas ce sentiment de l'hor­
rible clans le réalisme. 
D'après a ari , il revint 
au même suj et elu suicid e 

l.:l1 ché des Ga leries I'Oyales de floren ce. 

Jj ~· FA LM AC CU . - pl LAT E El'\ l'Il l 0 N ET J U UA S l ' ~ N U U . 

Ancic unc chapelle des Giocchi ct Baslari , Oadia de Florcucc . 

de Judas dans la petite église de . Giovanni fra le \rcore, située hor · 
des mur d Florence, où on goùt de v' rité triviale se trahissait aussi 

dans une figure de vieillard sc mouchant. 
Quant au procédé d'exécution, il accuse une spontanéité et une 

liberté de dessin très caractéristiques . Certaines parties, les mains, les 
vêtements, gardent toute la largeur cl' un croquis . 

LA REVU& DR L ' ART. - XXXI. 48 
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Les sujets peints dans la chapelle des Covoni sont beaucoup plus 
difnciles à rétablir d'après les morceaux qui restent. Le fragment le plus 
important est un Martyre de saint BarthéLemy, où l'on voit le saint écorché 

et divers personnages 
mitrés. Une figure 
d'homme, coiffé d'une 
mitre orientale , se re­
trouve sur une autre pa­
roi; on découvre aussi 
diverses figur s de saints. 
Il semble donc impro­
bable que le peintures 
fussent consacrées à la 
seule vie de saint Barthé­
lemy. Baldinucci nous dit 
d'ailleurs que la chapelle 
était dédiée à saint Jean 
l'Évangéliste, mais nous 
n'en avons jusqu'à pré­
sent aucune autre indi­
cation. Les fonds d'ar­
chitecture semblent avoir 
pris dans ces fresques un 
grand développement : 
nous les voyons partout 

Clic hédeoGaleries royales de Floren ce. reparaître danS leS par-

ANIJIIEA Ou c A o ~ A. - T niO liiPII E oE L A Mowr ( FnA G~IEi'iT ) . ties conservées. lei, c'est 
Sanla Croce, Florence . une loggia, SUr laquelle 

un spectateur se penche; 

là, une colonne antique , surmontée d'une statue de guerrier en armure. 
La décoration de la fenêtre comporte des médaillons de saints et de pro­
phètes, dans des ornements floraux; et à la voùte, des médaillons encore, 

dans des compartiments polylobés. 
M. Siren, qui avait pu voir ces restes avant les derniers travaux de 

dégagement, a attribué les fresques de la chapelle Covoni à Giottino 
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(Giotto di Maestro Stefano)1 
: dans l 'état actuel, il semble bien difficil de 

se prononcer nettement. 

ur le peintures d'Andrea Orcagna, à Santa Croce de Florence, nous 
ne possédons pas le eul témoignage de Vasari : il n 'a fait lui-même que 

Clich é des Galel'ies roya les de Flortn ce. 

ÀNDI<E A 0H C AONA.- THIOMI'II E DE L .~ M O RT ( DÉTAIL ) . 

Sanl.a Croce, Florence. 

répéter la tradition transmise par Ghiberti , puis Antonio Billi , ce dernier 
utilisé à so n tour par l'Anonimo Gaddirrno . 

Que nous dit Vasari? Qu'après avoie teavaill é avec son frère Bemardo 

à la chapelle trozzi de anta Maria ovella (le Paradis et l'Enfer) Andrea 
fut appel·, sur sa renommée, pae le gouvernement pisan, pour collaborer 
aux peintures du Campo auto, comme l' avaient déjà fait Giotto et Buffal­
macco. Il y peia-nit le Jug·e menl dernier, avec des fantaisies in pirées par 

1. Voir Siren, dans .lfon'J. tsche{te {il>" Kunstwissenschaft, décembre 1908. 
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son caprice (le Tr io mphe de la Mort ), et la Vic dP<; Ermites, retirés sur 

une montagne . Puis , laissant Bernardo t ravailler à un Enfer, il t·evint à 

Florence et peignit à Santa Croce, sur le mur de droite, les mêmes choses 

qu'au Campo anto de P ise, sans rien changer que les portraits d'après 

nature . 
C'est bien là , sur ce mur de d roite, que l'on a récemment retrouvé 

des mo rceaux d 'un Triomphe de la Mo rt , qui , non seulement semblent 

devoir apporter au texte de Vasari une p récieuse confirmation, mais encore 

fourn issent un élément capital pour l'attribution défi nitive de la fresque 

de P i e. 
Les fragments remis au jour nous montrent un épisode également 

traité à Pise : le g roupe de vieillards et d 'infirmes qui invoquent la mort 

comme une délivrance, avec des cadavres couchés sur le sol. Puis un 

détail nouveau : clans un compartiment de bordure, apparai sent des édi­

fi ces qui s 'écroulent comme da ns un tremblement de terre . On voyait sans 

cl oute se succéder e n encacl remcn1 nnc sé rie de cataclysmes , sorte de 

litanies de la 1\fO!'t . 
A P ise , Orcagna avait placé, parmi la noble compagnie pressée de 

jouit· des plaisit·s de la vie, le portrait elu seigneur de Lucques , Castruccio 

Cast racano . A Florence, il donne carrière à ses amitiés et satis fait à ses 

rancunes. rous savons par Vasari qu'il plaça parmi les élus le pape fran­

çais Clément VI , ami des Florentins, et qui possédait, paraît-il, des 

peintures de l 'a rListe 1 ; ou encore le médecin Dino del Garbo , vêtu comme 

les docteurs d 'alo rs, coiffé d'un bonnet rouge doublé de soie . Parmi les 

damnés, un malheureux commis de la commune de Florence , Guardi , 

sc reconnaît aux t rois lis rouges q u'il portait sur son bonnet blanc, 

lequel avait cu à sévir cont re Ot·cagna en pratiquant une saisir . Le juge et 

le no lairc avaient su bi le même t t·a itcment vengeur, et l'on voyait aupeès 

d 'eux, en enfer , le fa meux Cecco d' Ascoli , médecin , astrologue c t poète , 

qu i avait été le médcein du pape Jean XXII , et fut brûlé pom héeésic 

en 1327 . 

1. Je me borne à in diq uer ici cette qursl ion des re la t ion s du Pape el des FI rent in s, qu ' il pour­
rait t-lre inléressrrn t d 'élu cider . \'ous connaisso ns déj it les rapports de Clém en t VL el de Pétra rq tH', 
qui fut , se mb le- l-i!, en ,·oyé rn ambassade !lu pres rl u Pape à Avignon pour sollicite r so n reto 11r ;i 
Horn e, e l de ma nd er, rrprès la pesle de 1:! 'tN, !:1 cé lé bra t ion rl u jubi lé lous les cinqua nte a ns et non 
tous les s i èc!P~. L'année sainte fut en r l]'e l célé brée en 1350 , m~ i s Je po ntife res ta à Avignon . 
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On découvre, dans le beau mol'ceau qui sub iste, des rappl'ochemcnts 
frappants avec le détail correspondant de P ise. Vasari nous dit encore que, 

sachant que les Pisans goûtaient l 'invention de Buffalmacco pour fai1·e pa d er 
les figure s, Orcagna en usa largement . Ces bandel'Oles se retrouvent aus i à 
Santa Cl'Oce, et l'invocation proférée par les vieillards, dans les mots re tés 
vi ible , e t à tl'ès peu de chose pl' s identique à celle du Campo anto. 

'L'IIIOMrllR llE I" A M O IIT ( n~TA I L). 

Campo Sanlo de Pi e. 

Mais sm tout le g l'oupement même de c s 6clopés, se r edressant ur 
lem s béquilles et tendant les mains vers la rn et , o[f!'c des types indivi­
duels t1·ès proches de ceux que nous con nais ions déjà à P i e. Certains 

masques ont les mêmes, modifiés seulement par les cheveux ou les 

bonnets. Tdc ntique est aussi l' âpreté elu trait, la fol'ce concentl'é de l' ex­
pression. Avons-nous affaire d'une part à l'original , ct de l 'autre à une 
interp rétation due à une main différente? Pomquoi clouter ? C'e t 1 ien un 
même tempé rament de peintre, robuste e t savant , qui se livi'C : on peut 
fermement conclure, ceoyons-nous, en l'econnaissant sul' la f'eesqu e de 
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Pise la main et la pensée d'Andrea Orcagna, conformément à tous les 

témoignages. Mais, d'autre part, je ne vois pas de raison d partager le 
sentiment de M. Nello Tarchiani t, qui veut intervertir l'ordre ch ronolo­

gique des deux fresques, faire de celle de Santa Croce le morceau original 
et de celle de Pise la réplique postérieure. Le seul fragment florentin que 
nous possédons ne me paraît pas suffisant pour arriver sur ce point à une 

certitude. 
Nous voici donc en présence de résultats de sérieuse importance . 

Peut-être en aurons-nous d'autres prochainement. Sur l'i nitiative de 
M. Jacques Mesnil, la Commission des Beaux-Arts a décidé de découvril', 

dans la partie supél'ieul'e de la chapell e Brancacci, au Cal'mine , ce qui 
reste encore caché des fresques de Masaccio~. Espérons que c tte décision 
ne de memcm pas à l'état de résolution platonique. D'autre part , puisqu e 
l'attention est ramenée sur Buffalmacco, pourquoi ne chel'cherait-on pas 
à Ranla Mai'Ïa Novella, en face de la chail'e, cette lal'ge mfacc peinte pal' 
Bruno, mais entièrement dessinée par Bonamico, le Martyre de saint Mau­

rice et de ses compagnons, dont Vasal'i nous dit l'intérêt en avouant s'y 
être souvent documenté sur les costumes et les al'mures de l 'ancien temps'? 

C'est un nouveau vœu que je formulerai. 

GUSTAVE SO U L IER 

L Vo ir l'arti cle publié dans le Mar:occo du 23 j uillet 19tl. 
2. \' oir l'ar ti cle récemment publié à ce propos dans le Bulletin (n• 533), par M. J. i\lesn il. 



CHARLES-JOSEPH NATOIRE 
1 700 - 177 7' 

II 

ON Œ . VRE 

~~~~~~~~m ANS l'œuvre i diverse de atoire - nou avons vu 
que son pinceau avait touché à tous les genres -
une étude un peu approfondie fait r essortir un 
caractère commun , qui t ient au tempérament rn ' me 
de l 'artiste, lequel s'accordait merveilleusement 

avec le goùt du siècle : avant tout et toujours, 
Natoire a été, comm e son maître Lemoyne, comme 
son rival Boucher , un décorateur et, pourrait-on 

dire, rien qu'un déco rateur . 

Dans les arts, comme dans Jes lettres et dans la politique, le xvm" siècle 
a débuté par une réaction co ntre le siècle précédent . Il en rejette autant 
qu 'ille peut toute les traditions . Le désordre des mœurs, que Louis XIV 
dissimulait so us des dehors imposants, s'étale. L 'impudeur devient le bon 
ton. Le s epticisme du petit clan de lettrés, « les épicuriens », gagne la 
société . Leur dilettantisme fait naître l' élégance . Dans les arts, naturelle­
ment, un tyle nouveau se crée , libre et voluptueux, spirituel et joli , 
parfois maniéré, mais toujours soucieux de la nature, en tout cas admi­
r ablement adapté à l'usage décoratif qu 'on attend de lui , et, pa rtant, 
jamais ennuyeux. Après la vie de parade qu 'on avait dù mener sous le 
g rand roi , la minorité de Louis XV favorise, en r éduisant les cérémonies de 
la cour, le goùt naissant de l 'intimité. Moins de pompe et plus de confort. 
Ge rmain Boffrand fractionne les immenses galeries en petits appartements. 

i. Second et dernier article. - Voir la Revue, t. XXXI, p. 193. 
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C'est le tl'iomphe des ~:;alons, des boudoirs ct des cabinets . W atteau 
célèbre en les idéalisant les plaisirs de cette société : amusements cham­

p 'tres, fê tes Yénit iennes, conversations . JI est le peintre des fêtes galantes, 

dela vie extérieure cL du plein air.A l 'intérieur de~:; appartements, Lemoyne 

embellit ct égaye les surfaces à décorer de so n coloris clair et gai, qui 

s' harmonisera si bien avec le style << rococo » ct les << rocailles >>. Les 

bleus froids, les rouges pompeux, surtout les bruns lomds ct tristes, en 

honneur sous le règne précédent, semblaient t rop ternes, trop sombres, 

t rop déclamatoires à ces esprits qui n'allaient plus priser que l'élégance 

ct la clarté. Dans les blan c~:;, les gris ct les ors des appartements pouvait-on 

fa ire chanter autre chose que des gammes blondes ct rose ? Telle fut, 
sans au cun doute, l 'esthétique de ratoire: tout ramener à la décoration. 

La peinture anecdotique, qui deYait être pour de futures écoles une 
mine largement exploitée de sujet et de succès, commençait auxvme siècle 

à prendre clans l'art une place importante. A cette spirituelle époque, on 

lui demandait surtout d'être ellc-mème spirituelle ; c'est ai nsi que l 'on 

commanda à Natoire, pour la manufacture de Beauvais, une su ite tirée 

de l'histoire de Don (Juichottc. Ces huit Don Quichotte, de ·tinés à être 

reproduits en tapisse rie, forment actuellement, à Compiègne , la galerie 

Natoire. Rien peut-ètre n'est plus caractéristique du talent cl l'artiste q ue 
ces toiles, qui pourtant, dan l'enoemble, ne sont pas parmi les meilleures. 

Natoire a peu de lettres; il est mal à l'aise elevant son sujet : il eùt fallu 

être ca ricaturiste, ou romantique avant le temps, pour t raiter ces scènes 

avec la verve ou le lyrisme qui conviennent . Natoire u 'est rien de lout 

cela, et les dimensions de oOn ouvrage, le but qui lui était proposé, ne 

lui permettaient guère qu'une fanta isie raioonnable, décomtivc dans la 

mesure elu possible. JI faut l'avouer, le suj et p rêtait peu. Les plaisanteries 

picturales d'un tableau de chevalet auraient été ici dép l acec~:; . La bouf­

fonnerie n'est pas d'un clfct suflisamment harmonieux pour la déco ration , 

ct le choix lui-même elu sujet pourrait ètre incriminé, si nous en savions 

Natoire responsable. Mais lui-mème prend soin de s'en dégager : il écrit 

à so n ami Antoine Duchesne, le prévôt des Bàtiments : 

Les peintres ne travail lent pas pour eux-mêmes, et comme les goù ls sont si 
variés, il n'est pas étonnant qu'ils soient fOI'Cés à faire bien des choses à quoi il s 
n 'ava i~ut pas pensé . 
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Mais enfin , la command e étant faite, atoire essaya d'e n tirer le meil­

lem parti. 'pii>ituel , il ne pouvait que tâcher de l 'être; déco1>at ue , il ne 

pouvait 'e n empC·cher. La plaisante ri e resta assez f1>oide; le têtes t les 
expression. ont banales, comme aussi le coloris où il abuse d'unj aune froid, 
le même qu'on r etrouvera dans s s tableaux de vieillesse . 1ais on ntente 

de la surface à décorer est admirable . Tout est couve et, san une suechaege. 
Los cl ifféeent plnns ' ::~ge n e nt avec une harmonie nette : l . fond s sur-

P S YC II É B EG AROA NT L ' AMO H ENilOB~I I. 

Salon ovale do l"li ôLol Soubise. 

tout y sont traité avec un r éel bonheur, notamment clans le Départ cle 

Sa ncho pour l'ile cle Barataria.: à gau che , Sancho , monté sur une mule 
blanche tenue en main par un page, pa e avec sa suite sou un porte 

monumentale, tandis qu 'il est admon té, une dernière foi , par Don 
Quichotte, qui, debout, au premier plan, lève les bras vers on fid èle 

écuyer ; au econd plan, gracieusement accoudés à une balustrade, deux 
femm es et deux hommes regardent la scène, ituée clans un fond de parc 
où bruissent des jets d'eau 1. On a été teès sévère pour ces Don Quichotte. 

1. Manqu e à la co ll ec tion de Compi ègne le tab lea u qui représe nta it Don Quichotte déshabillé 
pa1· les demoiselle de la duchesse, e t qu i fi gura au Salon de 1ï42. 

LA RB VU H OB L'ART. - XXXI. 49 
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Ils ne le mérilcnt peut-être pas tout à fait, car' enfin la besogne n'était guère 
facile, ct atoire a réu si, non pas ce rtes une fantaisie étincelante d'esprit, 
non pas davantage une illustration el u chef-d 'œuvre de Cervantès, mais 

une fort ageéable décoration. N'élait-ce pas ce qu'on lui demandait? 

Natoire n'avait pas d'esprit, mais il possédait par contre un élégant 
dessin, un coloris harmonieux et une grand e habileté dans la composition . 
Le jour où on ne lui demanda que de faire mo ntre de ces qualités , il 
fut parfait. So n chef-d'œuvre esl ce rtainemen t ce lle exquise Histoire de 

Psyché qui décore le fameux salon ovale de l'hôtel Soubise (A r(' hives natio­

nales) . Tl y avait à couvrir huil panneaux de l'orme t riangulaire, occupant 
l 'espace compris entre le plafond et les arcades qui surmontaient les t rois 

glaces, la porte ct les quatre fenêtres. La largeur des a rcades et par 
conséquent celle des panneaux intermédiaires varie entre deux mesures: 

on a donc quatre grands panneaux, de 3111 ,40 clans la plus grande étendue 
pour 1"',66 de hauteur, el quatre plus petits, de 2111 ,6G de largeur' pour 110 ,80 
de hauteur. Chacun de ces panneaux es t surmonté d' un g roupe de deux 
amours en stuc avec leurs attributs . Au-dessous d'eux , entr'e les fenêtres, 
deux autres amours, dorés ceux-ci, et séparés par des mascarons, paraissent 

s upporter tout le cadre de la déco ration. C'est dans cet e pace cha n­
to urné , blanc , bleu et or, que Natoire peignit son Histoit ·e de Psyché. Il ne 

s'agit plus là de verve, ni de caricature, comme pour· les Don (juiclwlle de 
Compiègne. Le sujet, f!ettc fois bien adapté à l'architecture du salon , est 

cmpnmté à une mythologie Loutc de fantaisie. Qui en eut la pr mière id ée? 
Est-ce Boffrand ? Est-ce ).Tatoire"' Aucun document là-dessus pour résouclr·e 

la question. Toujours est-il que si Natoire, qui n'avait point de bibliothèque, 

n'a ce rtainement pas été chercher clans Apulée lui-m ême so n sujet, il pou­

vait très bien connaître l'histoire de Psyché qui élait à cette époque un 

thème famili er aux artistes; et,'pendant son séjour à H.ome, il avait pu voir· 
les fresques dont H.aphaël décora la Farnésine ct celle de J eau d'U cline, a u 

chùtean Saint-Ange. Il avait pu connaître, au moins par la g ravuee, -par 
exemple chez son maît re Vlcughels, qui vivait entour·é d'estampes où il « four'­

rageait >> sans cesse et qu'il pillait sans pudeur, - les tableaux de Titien, du 

Corrège, elu Caravage, du Guide, de Rembrandt , de Rubens et de Van Dyck. 

Le thème était même si courant qu'o n pouvait le cr·aindre banal. Le théâtre, 

dès longtemps, 'en était emparé. Lorque Natoi re se mit à l 'ouvrage, en 1737, 
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on avait sùrement oublié, autour de lui , les représentation de gala du 
Ballet roy a l de Psyché, de Benserade, mais peut- être pas la fa meu e r eprise 

de 1703, o ù le Théâtre-Français représenta pendant vingt-neuf jour , du 
1er juin au 1•r août , dans des décors neuf et avec une figurati on nouvell e 
qui fit sensation , la tragédie-ballet de .lolière, Corneill e et Quinault . 
D'ailleurs les artistes de ce temp , qui , presque tous, furent avant tout des 
décorateu r , fréquentaient assidûment dans le lieu où triomphait la déco-

LE C O RP S D E P S Y C II E II E TIII E U E L ' EA U . 

Salon 0 \1alc de l'hôlcl Soubi se. 

ration , la patrie même du décor , je veux elire l'Opéra, qui contribua tant à 

former le aénie des \ iVatteau , des Lemoyne et de Bo ucher. Or , l 'hi to ire de 
Psyché était un merveilleux suj et d'opéra. Celui que Lulli écrivit en 1678 
sur les ver de Thomas Corneille, n'avait été repris qu 'en 1703 t en 1713 , 
mais, le 14 avril 1733, Moncrif pour les parol es , le marquis de Brassac 
pour la musique, avaient fait jouer à l 'Opéra un ballet héroïqu , en trois 
actes et un prologue, intitulé : l'Empire de l'Amour 1• De ce ballet , la 

1. Je doi ces renseignements précis à l 'obligeance érudi te du regretté Charles Malherbe et 
de M. A. Ban ès, archivi tes du Théâtre national de l'Opéra. 
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de uxième entrée, les Dieu.r, metLaiL en scène une P::;yc hé, qui , à ]a reprise 

de l'ouvrage , en 1741. fut jouée par la célèbre 111 11
" Fel. 

P lus que toute autre, cette histoire, aux épisod es romane ·ques, légers 
ct t endres, devait plai re à la vieille France qui cntreyoyait là les mer­

veilles d'un Olympe qui serait à Cythère. Elle devait clo ne ètre le t hème 

idéal de la décoration, puisque rien ne satisfaisait les arti tes comme 
d'aller chercher leur inspiration elu joli à l'Opéra. Natoire n'a pas fa it 

excep Lion ü cc qui était presque la règle. Cela est si vrai qu le premier 

tableau de la série est presque calqué sur la mise en scène de l 'opéra de 
Lulli : au moment où le roi , père de Psyché, chante (acte I, ::;cène IV) : 

Ciel 1 que vois -je . on l'en lève . elles vents ennemis 
Pour la conduire au monstre ont dép loyé leurs ailes ! 

Le livret donne cette incli ation scé nique: Quatre Zéphyres volent vers 

Psyché qui est sur la montagne et l'e nlè(•ent vers le cintre. Le panneau de 

l ' hôtel Soubi se reproduit presque exactement cette inclicati n : Psyché, 

abandonnée et en proie au désespoir, est soutenue et consolée par Zéphyre 

et trois amours qui volent à travers les airs. Au fond, le cortèo·e royal qui 

l'a conduite s'en retourne tristement. Et pour la seconde toile, n'est-elle 

pas, elle aus i, comme la traduction picturale d'une scène du même opéra? 
ct lorsqu 'on voit Psyché reçue sur le péristyle d'u n palais par des ny mphes 

qu i lu i o!fi ·ent des fleurs, n'est-ce pas qu'on va entendre chanter ces vers 

(acte II, scène V) : 

Quels agTéables sons ont frappé mes o t· e illcs '( 

t ;>;E NL\IPHE 

Attends encor, Psyché, de plus g randes merveilles: 
Toul esl dans ces beaux lieux soumis à les appas. 

Si la rencontre n'est pas voulue, si Tatoire a ignoré l 'opéra de Lulli, 

n'est-il pas très curieux de constater dans quelle ambiance générale, 
indépendamment de tel ou tel caprice particulier, devaient t ravailler les 
artistes d'a lors'? Les t hèmes, et les fo rmes qui les traduisent, é taient dans 

l'air et s' imposaient à eux quasi naturellement. Ils étaient, d'ailleurs, 

presque tous, des habitués de l'Opéra . 
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Un guide plus sùr encore pour Natoire aurait pu ètre le roman de La 
Fontaine. Les toiles de Natoire, reproduites par la gravure, ont pu servi r 
d'illustration à ce texte, ct il serait facile de noter quelle page ou quelle , 

lignes du roman ont inspiré l'artiste, tant le détail de la peinlure corres­

pond à celui de la description écrite 1 • Mais ce qui frapp e davantage quand 

D É PA H T IlE S .\ N C Il 0 l' 0 U H L ' i L E D E B A R AT A R 1 A • 

Modl·lc C};('•cult· pour la ~anufa<"IUI'C Je 13ca uvi.\i:,. 

Palab de ComtJi l·guc . 

ou fait cc rapprochement entre l 'œuvre lit téraire cl l 'œ uvre décorative , 
c'est que Natoire, ayant à couvrir des surfaces difl'ércntes, traite dans les 
grands panneaux les épisodes les moins intéressants du roman , c'est-à-clii·c 

les moins dramatiques, les plus extérieurs au sujet . Il ne consacre que de 

petits panneaux au désespoir de Psyché abandonnée, qui est pourtant 

1. Ou pourrait, eu effe t, rapprocher les toiles o" 3, 4, 5, 6, 1 et 8, respeclivemeot des pages 89, 
103, 132, 141, 218 et 231 du roman de Psyché, édition des G1·ands Éc1 ·ivains (Uachellc, 1892. - C'est 
l 'éd iteur Quantin qui a eu l'id ée de fa ire g raver ces tablea ux de l'hotcl Soubise pour illustrer le 
roman de l'syché qu 'il éd ita cu 1818 . 
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la cause première de son aventure; à sa curiosité, qui est l'instant en ­

tique de sa destinée; à sa tentative de suicide ; et enfin à son triomphe, 

dernier tableau de la série, h eureux dénou ement du roman. Au con­

traire, 'agit- il de montrer un cortège de Nymphes offrant à Psyché des 

fleurs sur le péristyle d 'un palais, l 'é talage somptueux que fait Psyché 

devant ses sœurs d tous ses trésors, un tableau champêtre où l 'hé­

roïne joue à la bergère, comm e plus ta rd la Dauphine à Trianon, enfin 

une Psyché évanoui aux yeux de l 'A mour, des amours et de Vénus , 

atoire, séduit par les a rchitectures magnifiques, les guirlandes, les 

bijoux, les étoffes, les moutons blancs, les amours roses et les nuages 

légers, consacre à ces suj ets les plus grand s espaces dont il dispose. Tout 

cela est pour lui matière picturale, et son pinceau de décorateur élégant 
s'y donne libre cours. Le psychologique et le dramatique le tentent moins, 

parce qu 'ils so nt , à so n sens, infiniment moins décoratifs . Peindre des 

s ntiments, il ne s'en so ucie g uère; des actions, il ne veut pas tomber 

dans la déclamation et le t héâtral , comme avait. fait l 'art académique e t 

rai onne ur du siècle précédent 1
• Ce qu 'il demand à la littérature, c'est 

uniqu ement le canevas, le t hème, qui lui fournira, à lui, vrai p eintre, -

tr s peu littérateur et très p eu philo ophe, - des per onnages, des objets 

et des fond s, à peindre ans autre ouci que la peinture et la décoration 
pour elles-mèmes . 

On peut encor e voir en place, dans ce salon ovale des Archives nat io­

nales , dans l' or des moulures et le bleu fran c du plafond, cette délicieuse 

Histoire de Psyché, qui, d 'une tonalité moins cru e que les toiles de Bou­
cher , et moins effacée qu'une tapisserie, r emplit à merveille son office 

décoratif. Les jaune y sont moins fréquents et plu chauds que ne les 

peint d 'ordinaire Natoire . On y voit de belles draperies bleues, d'un bleu 

chatoyant de peluche. Les roses des chairs sont frais et bien accordés, et 

tout dans l 'arrangement des plans, la compo ition des panneaux, finesse 

de détail et netteté d 'ensemble, tout conspire à faire de cette décoration 

l'harmonie qui convient à cette architecture . Pour mythologique, et partant 

convenu , que fùt le suj et, Natoire l 'avait traité en décorateur ingénieux, 

s urtout sensible aux spectacles de la vie élégante. Qu 'on veuille bien 

regarder les figures de l'Histoire de Psyché, on sera frappé par le carac-

i. Voir Louis Hourticq, l'A1·t académique, dans la Bevue de Pm·is, 1" juin et i " août 1904. 

v 



CHARLES-JOSEPH NATO IRE 391 

tè t'e moderne et YÎvant de leur attitude et de leur expression. On sent qu e 

le peintre n'a p lus le souci d 'un 

idéal académique, mais qu'il a 
regardé autou r de lui et copié, 

en les interprétant à peine, les 
modèles qu' il avait sous les 
yeux; tant il est vrai que cet art, 
qu'on a voul u qualifi er de con­

ventionnel, voire de faux, est 

au conti'aÎI'e dans la tradition 

de l 'éternel naturalisme. 
« Genl'e anecdotiqu e ll, 

« genre mythologique)) , a­

toire , dans les deux cas, reste 
avant tout un décorateur . Lors­
qu 'il a le mieux réussi , c'est 
qu'i l s'est appl iqué à faire servir 

la vérité et l'actualité de sa 
vision ù la décOI'ation. Lors­

qu'i l s'essaya dans le «genre 
religie ux )) , il y porta ces 

mêmes qualités. 
Le succès qu'il avait rem­

porté à l' hôtel oubise lui avait 
valu que Bofl'rand lui confiât 

la décoration de sa chapelle 
des Enfants-Trouvés . ~lais les 

critiques du temps, et les seize 

planches gravées pa r Fessard 1 , 

par qm atoire se plaignait du 
reste de n'avoit' pas été suffi-

Du:-< Qui C JIOTTR A LA TAVERNK IlE l\lor;T RS IN OS . 

Modèle exl·culé pou•· la Manufacture d r Beauvais. 

Palais de Compi ègne. 

sa m ment comp t'ÏS et servi~ , nous en apprennent assez pour que nous 

1. Cabine t des Es tampes de la Bibl. n a ti onale: Y a. 49 : "Ex pli cation des ouvrages de peinture 
qui viennen t d'ê tre fa its par l\1. Natoire dans la nouvelle chapelle de l'hùpital des Enfants-Trouvé ». 

2. Natoire il Antoine Duches ne, Home, 28 lllai 1132 et6 [évrier 1154. 
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puissions nous l'endre compte de cette œuvre irnp 1 tante. L 'abb ' Lau-
0'ier écrit : 

Vo u ne manquer'ez pas d'alle1· a ux En fa n Ls-Trouvé on idé i'e i' letll' singulière 
hape lle. Vous tJ'Ouverez une pensée gTande et un e trè. b elle inventi on. Rien n'es t 

mieux im agin é que de fair·e de toute ce LLe chapelle uns ul et unique tableau repré­
ntant la crèche du Sauveur . Vous o nvi endJ'~z C[Ue 'f. NaLoil'e a don1 une grande 

p reuve de géni e en inventant on sujet auss i heureuseme nt qu'ill'a fait Cet te ma. UJ'C 
a ug u ·Le qu i remplit toute l 'e nceinte dn li eu, e t dont M. Bm neLli a s upér ieu œme nt 
·aJ':l. Léi'i sé les r uin es etlc déso r·cl re,cxp r· im e vivement, eL av · b aucb up d 'esp 1·il. les 

circon tances de mi sèi'e ct d 'aba ndon qui ont acco mpagné la nai. ·sance d u Sauve ur . 
La Sainte Famille placée dan s le fond et se1·vant de tabl au à l'autel p rinc ipal. d\m 
côté les Ber'gers qui s·en re tourn en t en louant Dien des mel'veille qu 'i l. v ienn ent de 
voiJ·, de l'autre la mat'che pompeuse des Mages qui vienn ent recom aitrc le Roi dont 
ils ont vu l'é toile; elu milieu des airs, un g 1'oupe d'a nges qui hantent la gloire du ciel 
ct la paix de la ten·e; toute cette inve ntion frapp e d'a utant plu. qu 'ell e es t s imple, 
na Lur·elle et vraie. 

C'était vl'a iment une idée ol'iginale, et au pl us haut point décorative, 
que d'avoir ainsi conçu l 'unité de la composition. A travers les faux por­
t iques t les a r'cades simulées, peint en trompe-l'œil par les Bnmetti, se 
déroulait, sur les trois panneaux de ga_nche, le cortège des rois en marche, 
allant ver la crèche , au maître-autel, d 'où reviennent, ur' le trois panneaux 

de dl'oite, les bergers. La chapelle, qui mesurait 62 pieds de profondeur, 
32 de largcm e t 42 de hauteur , devait sembler encore élargie par cette 
SO!'te de panorama religieux. En face de la pol'te qui fai ait fa ce à l 'autel , 
régnait une tribune, au-dessus de laquelle Natoil'e avait peint, s'appuyant 
à une balustrade rustiqu e et contemplant l 'action principale, des enfants 
t rouvés ct des sœurs de la mai on, qu'il n'avait pa hésité à représenter 
telles qu 'on pouvait les voir au naturel, avec .leurs grandes cornettes 
blanches. Là encore, atoire, dans le choix de son uj et, approprié 
à la de tination spéciale du monument, dans l'arrangement et l 'enchaî­
nement des scènes, prouve une fois de plus son entente admirable de la 
décoration. Les sufl'rages des contemporains fur' ent unanimes:, et c'est 
awnd dommage poul' la réputation du peintl'e que son œuvre ait été, pa r' 
la destru ction du monument qu 'elle ornait , l'avic à la postérité. 

Il n'y avait point alors de peintr'e un peu en vogue qui ne se crùt tenu 

L Voir Go ugenot, ouvrao-e déjà ·ité . " La Chape lle des Enfants-Trouvés, où ~ l . Nato ire déplo ie 
lout son sa,·ni r e l ·onfirme le pub li c dan s l' id ée qu 'il ava it co nçue de lui "· 
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de se livrer de temps en temps a u «genre historique ». C'était la con sé­
crati on bligée du talent. Natoire ne fait pas exception à cette l'ègle, 

d 'autant qu'il y est poussé par son ami Antoine Duchesne, qui avait ou ffl é 

au directeur Toumehem l'idée d'une sorte de concours pour encourage r 
la p eintm·e historique. En 17Lâ, Natoire est, avec neuf autres « olftcier », 

désign ' pout· exécuter un tableau d'histoire, dont le suj et est laissé au 

choix des arti te . Alors s'engage une bien curieuse correspondance entre 

atoil'e, qui montl'e très peu d'enthousiasme et qui finira par ne rien 

exécuter du tout, et Duchesne, qui a de « idées» et qui s 'en a utorise 

pour donner à so n ami quelques conseil s . Mais comm e Duchesne , imbu des 
principes académiques , n 'e t ri en moins qu e peintre, il aspire à voi r fail' e 

à Natoire de la peinture littéraire, sans e douter qu e es «idée » 
ne sont aucunement picturales et qu 'en tout cas la nature de l 'artist y 

r 6pugnc absolument. 

Il lui écrit de Ve rsailles au 1er avril 17 47 : 

Un p in tre qui lit les poètes anciens e t modernes et qui co nnaît l 'hi loire y Lt·ouve 
des sujet neufs , des faits int.él'essants qui mét•itent d 'ê t1·e transmis à la postél'ité . i 
nos grands peintres avaient co mpri cette vét·ité, nou s a ut·ions à la vét·ité moins de 
Saintes Familles , de Na tivité , de Vénus à sa toil e tte, de Dian es ortant du bain ... 
Nous atll'ions un e hi stoit'C suivi e des pt·incipaux événements de tous l s pays e t de 
tous les peuples . Les gale t·i es des princes seraient des bibliothèques amusantes c t 
in s tmcti ves. 

Que la peinture en elle-même di paraisse clans tout cela, Duchesne 

n' en a cure, ou plutôt il ne s'en aperçoit pas. Pour donner à atoire 

l 'exemple d'un tableau bien compris (le mot lui-même, tout « intellectuel» 

est ignificatif), il s'adre e à qui? A Bayle, qui dan son Dictionnaire 

esquisse le plan d'un tableau relatant c< un événement singulier >> de la vie 

de Charlemagne . Il suggère donc à Natoire un sujet pour le concours 

Tournehem: Léo nard de Vinci mourant à Fontainebleau. Pour lui, c'e t 

cela la peinture d 'histoire. Ce qu 'il veut mettre clans une malheureuse 

toile, en application de sa méthode, est inimaginable ; il a sous le 

yeux la biographie du maître : il faudra qu 'elle y passe toute . Chaque 

détail de la vie de Léonard sera repré enté par un détail du tableau, et 

pas un détail du tableau qui ne doive avoir a signification. Ainsi , dans 

l 'intérieur de la chambre, on verra des ingrédients servant aux recherches 
A RB VUB Dl! L 'ART. - XXXI. 50 
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ck l'arlis lc sur la peinture à l'huile. Tl aura à sa ceintmc - selon son 

DÉCORATION 

o E LA C 11 ArE L LE n r. s EN F .\ ); '1 s - TRou v 1:: s 

habitude - des tablettes où 
il prend des croquis d'après 
nature, ce qui sera une bonne 
leçon pour les artistes. Par 
contre, il faudra, par un détail 
approprié, marquer la négli­
gence de Léonard pour les 
études antiques . Le reste à 

l'avenant . Et comme Léonard 
de Vin ci fut d'une s tatu re 
prodigieuse, on en fe rait« une 
sorte d'Hercule malade» . 

Natoire prend une sc­
maine de réflexion 1

• Il ne 
comprend rien à tout ce gali­
matias pédantesque, à cet 
allégorisme puéril ; mais , 
avec le bon sens d 'un homme 
qui sait son métier ct qui 
entend la décorati n , il essaye 
de montrer à Duchesne, sinon 
qu'une pareille méthode est 
absmdc, du moins que lui, 
Natoii·c, n'est pa d 'un tem­
pérament à pouvoir l 'appli­
quct'. Ra lcltrc achève d'éclai­
rct' son œuvre. JI prend 
d'abord la défense de ses 
contemporain s . Il convient 
aussi qu'il y a beaucoup cl e 
Madones, «mais c'est qu'en 
Italie, les particuliers ont 

imposé aux grands maîtr <' s ces sujr ts religieux ... n Le grand nombre 

L Sa réponse ù Antoin e Duchesne es l datée de Paris , 1 avri l 1741. 
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d'église qui 'y trouvent a obligé les Italiens à faire des tableaux qui , 
<< si les uj ets n'en sont pas 

intére ants », le sont, eux, 
« pour la peinture ». D'ail­
leurs les g rands hommes 
n'ont pa négligé l 'histoire: 
«Ruben 'en est ervi dans 
la Galerie pout' faire un poème 
entier» , et, s' il a peint des 

suj ets aussi rebattus, « bien 
qu'il eût assez d'esprit pour 
faire du nouveau », c'est que 
p a r son gé ni e « l ' habil e 
homme» relève les suj ets 
commun . A « nous autres 
moùerne >> on ne réclame que 
des des u de portes : «De­
puis que je suis à P aris, on 
ne m'a jamais demandé autre 
chose». L 'effort du peintre 

est de c plier aux formes de 
l 'espace à décorer et de lutter 
contre « des couleurs im­
propre à faire valoir '' le 
tableau. Ce qu'on réclame de 
l'arti te, « c'e t un meuble 
qui doit se lier avec tout 
l'ajustement bizarre de l'ap­
partement , et voilà pour­
quoi tel ou tel ont fait des 
peintur en camaïeux ou à 

la chinoi e '' ·Il ne veut cl one 
point du Léonard de Vinci ; 

DÉCOllATION 

OB LA C II Al'ELLE DES ENFANT ·- THOUV É S 

( CÔT~ lll:O l T OE L 'AU T EL ) . 

Gt·a vut'e de Fessard , d'après la pcin lul'c de i\aloit·o . 

il préfère un suj et, avec du nu , « pout· l'air e valoir la partie du dessin que 
peu de gens connais ent ». Il faut savoir e dont on e t capab le ct profit r 
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autant qu'on peut de ses avantages : « l'habileté d'un peintre ne consiste 
pas seulement à mettre beaucoup d'esprit dans son ouvrage» , mais 

surtout à le bien exécuter. 

Duchesne ne se tient pas pour battu t. Puisque Natoire a refusé « la 

tragédie>>, il lui soumet « la petite pièce» qui serait : Alain Chartier et le 
baiser de Marguerite d'Écosse. 

Nous ne savons pas ce que Natoire répondit. Il ne traita aucun de ces 

sujets, et, sans doute, ne prit point part au concours . Quand plus tard il 

aborda la peinture historique, ce fut à sa façon habituelle : il en fit de la 

décoration. C'est pour la Manufacture de tapisserie des Gobelins qu 'il 
peignit la série des Marc-Antoine~. 

Natoire , donc, sans grand souci des classifications et des genres, esti­

mait que le fin du fin pour un peintre était d 'accorder sa peinture au ton 

des architectures qu'il lui fallait décorer. Il n'a jamais eu de son art une 

autre conception. Ce n'est pas sans doute , comme son rival Boucher, qu 'il 

y fût poussé par la vocation impérieuse, l'imagination libertine, la fougue 

des sens qui se traduit par la facilité, l'abondance et l'emportement du pin­

ceau . Non, Natoire est médiocrement sensuel et normalement équilibré; mais 

à lui, comme à Vanloo, comme à Pierre Re tout, comme à tous les peintres 

de cette charmante école française du xvm• siècle, la décoration apparait 

comme la soule utilisation de la peinture . Ces esprits épris de clarté, de 

mesure e t de logique, sentaient parfaitement bion quo l'art ne perd rien à 

s'appliquer à quelque usage . Bons a rtistes ct bons ouvriers, ils ne le 

concevaient guère en soi, étant à lui-même son uniq ue fin , et se préoccu­
paient surtout d'édifier à l'existence de plaisir et d 'élégance qui fut l'idéal 

de ce temps le décor qui lui convenait. Et il nous a semblé que , parmi ces 
peintres, atoirc mérita d'être salué comme un maître. 

HENRI CHEHVET 

1. Dès le 10 ani! 1147, il a eu le tew ps ct ·élaborer un autre suj et, soi-disant his torique, pou r son 
ami 1\ atuire. 

2. li s y furent en e!J'et très habilement reproduits par Cozette. Ces panneaux devaient avojr â. la 
!-\evolution un singulier destin : quand les modèles des Gobelins comparurent, en septembre -1794, 
devant le jury des Arts, co mposé de Bilaubé, Boutel de i\lonvel, Du creux, Prudhon , \ incent, llloi tle, 
Percier, Belle, Duvi vier et Legouvé, acteur,;, bommes de lettres, peintres, sculpteurs, archi tectes, 
directeurs de manu factures, les trois ~atou·e furent rejetés comme antirépublicains . 
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L es Provinces franç aises. La Touraine, le Blésois , l e Vendômois, choix de 
textes précédés d 'une élude, par Henri GuERLJN. - Paris, H. Laurens, gr. in-8°, fi g . 

Ce li ne délicieux comp1·end deux parties : une étude où l'émdi L Loul'angeau 
Henri Guer li n parle de la Tourain e; une anthologie, où il laisse pa d er de la Tom·ain c 
les con teurs, les poètes, les bi. Lor.ien et les romancier s, depuis Rabelais cl Mm• de 
Sévign é jusqu 'à Mi chelet et !IJ. Hené Boyle ve. L'ensemble constiLuc la pl us s ugges­
tiv e lec ture el , à supposer que la belle province n 'eû t pas de quo i se faire a imer pout' 
elle-même, on trouverait, dans ces deux cents pages, autant d 'occasion de la chérir. 

C'est un panorama très exact , et en même t emps très séd ui sant qu'a bt·ossé 
M. Hen ri Guerlin . Puis il s·est modes tement effacé pom laisser place à lou ceux 
qui ont décrit les bords de la Loire, évoqué les épisodes hi s torique· de hinon, 
d 'Amboi c et de Eloi , chan lé le val de Loir et la campagne toUI'angelle, étud ié le 
carac tère e t l 'esprit tourangeaux; el, ici encore, dan ce choix difficile, !Il. Guerlin 
a fait preuve de ce" sens de la li gne, de l'o rd re, de l 'harm onie» qu'il loue hez le 
Tourangeau . 

C'es t un livre charmant, je le répète, que celui par lequel s'ouvre celle nouvelle 
collec ti on de mon ographies r éo·ionali stes, établie sur un plan uniforme e t très 
heureusem nt choi i ; - un livre que l on ne peut quiller sans comprendre la fierté 
de ceux qui di sent, avec Panurge : « Je u i né e t ai est é nour ry jeune au jai'din 
de France, c'es t Touraine.»- E. O. 

Collection des grands artistes des P ays-Bas. Juste Suttermans peintre des 
Médicis , par Pier re BAUTJER. Bruxelles, G. van Oest , in-16 , pl. 

L'ann · e dernière, à l'expositi on du portrait italien du xvi• au XIx• siècle orga­
nisée au Palai Vieux de Florence, un nom revenait à chaque alle nouvelle, comme 
une obses ·ion : hauts seigneurs, nobles dames, pr lats, hommes de guerre écdvains, 
artistes, inconnus et inconnues, c'était un e Lelle abondance de fi gure de toutes 
sortes qu·on ne pouvait songer sans étonnement à l'extraordinaire fécondité de leur 
auteur commun , ce Just e Suttermans né en 1597 , venu d 'Anvers à Paris,puis de Paris 
à Florence ( 1620), et mort à S5 ans sans avoir cessé de produire. 

C'est à ce labori eux et honnête ouvrier, bien servi par les circonstances , 
que M. Pierre Bautier vient de con aerer un volume dans la Collection des grands 
artistes des Pays-Bas . Le livre est à la me ure du peintre : sans profondeur et sans 
évocation ; la biographie se ré ume en un catalogue soigneux et détaillé de ces 
productions qui Jurent les seuls événement s de la vie de Sutterman . 

, 
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L'uniqu e intérêt de ces peintures. CJui était aussi , à peu d'exce1 Li ons près . celui 
de l'exposition du por trait italien de Florence, se borne à lïconographie : on doi t 
évidemment savoir gré à Suttermans de nous avoir montré les pe1·sonn alités qui 
g ravitaien t autour de la cour de Toscane et des petites cou i'S princières dî tal ie au 
xv11• siècle; mais on le supprime1·ait de l' hi s toire de la peinture que l 'école fla mand e 
n'en souffrii·ait guère! - É. D. 

Anciennes dentelles belges des musées royaux des Arts décoratifs et industriels , 
à Bruxelles , par E . van ÜVERLOOP . - Bl'Uxelles, G. van Ocs t, in-fol. , pl. 

Le cinquième et dernier fascicule de ce J'ecueil va pa raî t1·e p l'Ochainemen t ; il es t 
donc temps, mai n tenant que l'ouvrage es t co mple t, de d ire ce qu 'il renferme c l 
comment les éditeurs, en l 'admetlant da ns leur collec tion de Matériau.x p our servir à 

l'histoire de La de ntelle en Belgiqne, ont en tendu po urtant en faire un album documen­
taire à des prix relativemen t accessibles . 

Il se compose de cen t planches, comm entées par le savan t conservateur des 
musées roy:=t ux des Arts décoratifs et indus LI·i els et présentant les spéci mens les 
plu s carac tér is tiques des dentelles aujo urd11Ui consen ·écs en ces musées; on sait 
que ce tte collec ti on s'est aCC I'ue, depuis dix a ns. dans des proporti ons onsidérables 
el qu'elle surpasse actuellement, au po int de vue des pièces de s tyle, la cé lèb i'e 
coll ec ti on qu'on admi re à B1·ug·es, dans l'hô tel Gruu thuu sc. 

Les prcmie1·s fascicu les sont consac1·és aux den telles de Bruxelles; vienn en t 
ensuite les den telles de Flandre, de Malines, de Valen cienn es, de Binche, e tc. 

C'est une heureuse idée que celle de réun ir e l de vul ga rise r auss i in telli gemm ent 
les plus belles p1·oductio ns de ces cha rm ants ouVI'ages qu i occupèren t un e place 
p resque aussi importante que celle de la peinture el de la Lnpi sse ric dans r histoirc 
des a r ts e t dans la vie économique de la Belg ique. - É. D. 

La P einture en Belgique. Musées, ég lises , collections, etc. Les P rimitifs 
flamands , par FIÉHENS-GEVAERT. T. IV.- Bruxelles, G. van Oest, in-fol. 

l\1 . II. Fiérens-Gevaert vient de terminer le vas te ouvrage d'ensemble SUI' les 
mai tres fl amand primi tifs, qu'il avai t en LI'ep i·is au lendemain des g randes expos i­
tions o1·ganisées à B1·uges en 1902 , à Pa1·is el à Dusseld OI'f en 1904, à BI'Uxelles en 
tY05, el de nouveau à Bruges en 19 11. expos iti ons à p1·opos desquelles ont été so ulevés 
lan l de p roblèmes généraux d'his loire de r ar l. 

L'auteur r ésolut alors d'écrire. d'ap rès les plus I'éccnles données de la sc ience, 
l' hi s toire cl1ronologique de ces maîtres pou1' lesquels on s'est r epri s, en ces der­
ni ères a nnées , <l'un véJ•ilable J'enouveau d'amo ur . ll a LJ'O UYé dan les musées. 
les égli ses c l les coll ections la matière de quatre foJ' ls volumes , abondammen t 
illus t rés, que nous avons signalés ici -même. au fu i' el à mesure de leur appa riti on. 
Le premier. on s'en souvient, étudiait les créaleuJ'S de l' a r t tl amand (de van Eyck à 
Pe trus Cl11'is tus) ; le second était consacré à la maturité des écoles de Bruges el de 
Gand (IL van der Goes, Simon Marmion, Memlinc, etc .); avec le trois ième, commence 
la fin de l'idéal gothique (débuts du xv1• s iècle); et le qua tr ième enftn fai l ass is le1: au 
triomphe défin itif des I'éalisles et des ro manisan ts. - É . D. 
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Tr ésors de l'art belge au XVII• siècle , mémol'ial de l 'Exposition d'art ancien à 
Bruxelles en 1910. - Bruxelles, G. vAN ÜE, T, in-fol. , pl. 

La librairie van Oes L es t décidément une ruche éLonnan te. Non seulement on y 
poursuit plusieurs collec tions de monog r·aphi es d'artistes, d'histoire des arts plas­
tiques e t industriels , de rep r·oductions de manusc r·its , etc., non seulement on y ' dite 
fréquemment dïmpor·tants volumes de luxe, mais il n es t pas une des grande mani­
festa ti ons a r·Li s liqnes organisées dans le Nord, en ces demièr·es années, qui n 'ait été 
l'objet d 'u ne publication de tinée à en pe r· pétue r· le souvenir. 

Tel e L le ca pour ce Thesaurus qui para'LL par fas icules (cinq ur dix sont déjà 
disLril ué ). 1l co mm émor·e magnifiquement la dernière exposition d'art ancien de 
Bmxelle con acr·ée au xvr r• s iècle fl ama nd , et n 'en néglige aucune manifestation : 
peinture, a r· hilecture, sculpture, m·ts appliqués , mili eu social , chacune des divisions 
de l 'ouvr·age a trouvé on érudit qui s'es t clta r·gé d'écrir·e le chapitre de a co mp ' tence: 
Mi\I. le haron Kervyn de Lettenhove,Jule.· Guiflr·ey, Ch.- L. Ca rdon , Fiéren -Gevaer·t, 
P. 13u. chman P. ViLr·y, R. van Bastelaer, eL d'auLr·es savan ts enco r , ont uni leur· · 
effor·Ls à ceux de l 'éditeu r· p Ut' fai re de ce 1r :sor de l'art belge au XVI!• siècle l 'exac t 
refle t d'un expo ilion qui t'este ra dans le souvenir· de. amateurs comme l'une des 
plus parfaite expr·e s ions d'une époque d'ar·t. - R. D. 

P apety, par Ferdinand SERV IAN.- Marseille, P. Ruat, in - ·16. 

C'est u ne nouvelle co ntributi on que l 'autem appo r·te à l 'hi s toi re des peintr·es 
marseillais, et elle a son importance. Domin ique Papety ( 1815-1849) r·epré en tait, en 
effet , a u eou r·s de la seconde moiti é du règne de Loui s- Philippe, la plus haute 
personnification de l'art à Ma rseil le : ancien pr·ix de Rome, dessinateu l' infatigable, 
peintre de mœurs, peinLr·e ·d' lli Loire, p intre orientaliste , portl'aitiste, il ·'était 
conquis l'es time générale par un travail ans t·elâche et une in cessante recherche de 
la per·fection; il é tait l 'exemple que l'on p t'Ol o ait aux jeunes , - e t il est mor t à 
tr·ente-qualr· ans! 

Il est un chapitre du livr·e de M. Sen •ian que l ' n go ùLera particuli · rem nL: c'es t 
celui qui ' intitule Papety intime et les m œurs d e so n temps et qui est presque entière­
ment emp1·unlé à des co n e pondances in édites. Confidences du jeune prix de Rome, 
impression cau:ée pa r· l 'anivée en Itali e, pm· le éjour à Rome, par le retou1· à 
Pari s, e tc., les lettr·es de l 'm·tiste ·ont pl ines de détail s charmants et le montrent 
a ffec tueux, ouvert, obligeant, labo l·ieux , modeste ... Ve1·lus d' un autre âge ... - É. D. 

Du Khorassan au pays des Backhtiaris (T r ois mois de voyage en Perse), pa t· 
Hen ry-René D'ALLEMAGNE . - Paris , Hache LLe eL Ci•, 4 volumes in -4o 960 figures 
dans le texte ct 250 planches hors texte, dont 4 7 en couleur·s. 

Le travail de M. D'Allemagne pré ente un intérêt capital pour tous ceux qui ont 
le goût des ar· ts musulman s. L'auleul', en e.fl'et,:n e s'est pas contenté de nous donnet• 
un simple jou m al de voyage, il a s u, en outre, l'épartir dans ce quaLr·e maD' niflques 
volumes l documents les plus va r·iés et le plus précieux sur tout ce qui a con LiLué 
au temps pa. sé l 'at·t e t l'incl us Lt·i e des It·anien . . Un chapitr·e fort documenté est 
consac r·é aux tapis dont un g r·and nombre de p 'cimen iles XV! • · et xvn• iècles ont 
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été rep •·oduits. L'auteur passe ensuite en revue le mobi\ie•·, la céramique. les armes , 
la venerie et les étofi'es. Une étude très co mplète et emichi c de nombreu es planches 
en couleu •·s est 1·éservée aux livres à miniaLu•·es. 

L'ouvrage de :'If. D'Allemagne est une vé•·itable encyclopédie de l'art persan 
pendant les trois demie1·s siècles; à ce Lit•·e, il a sa place dan s Loutes les b ibli o­
thèques e t mé1·ite d'èt i'C attentivement étudié.- R . G. 

L'Art de n otre temps. Daumier, par Léon RoSENTHAL. Manet , par Louis HOUR· 
TICQ . - Pa1·is , Lib 1·airie centrale des bcaux-a1·ts , 2 vol. in-"1 6. pl. 

Voici Daumi e1' eL l'Il ane t qui entrent dans la gale1· ie de l'Art de notre temps : on 
dirait q ue le hasard a voulu •·assemble•· deux peintres longtemps incomp•·is. 

DaumiCI'. en ell'et.- c t l\1 . L. Hosent hal l 'a 11·ès justement indiq ué dès le début 
de son é tude,- célèb re à v ingt-cinq ans comme carica turi ste, est J'es té toute sa vie, 
pour le public, le dessinateur politique, l'analyste des mœu1'S dont la technique aud a­
eicuse a plié à sa guise le p1·océùé de la li thog i·aphie; mais ses fo 1·tes aq uare ll es et 
ses pei11LUJ'CS savou re uses constituent un a utre aspect de . on talent, incompris de ses 
contempo 1·ains eL aujourd'hui admii'é au point de fa ire tort à ce qui doit resLe !' le 
p lus beau tit1·e de g loi re de l'artiste. 

Pour· !\lan et, notre admi 1·ation n·a pas ga1·dé plus de mesme. Si ce t in itiatem 
bénéficie aujourd'hui de ses audaces et de sa ténacité, on tou m e à sa louange jusqu'à 
ses faib lesses d 'expression. Comme s i ce n'était pas as er. pou1· un artiste d 'avoil' 
substitué, dans la peintme modeme, la lumière naturelle a u jOUI' conventionnel de 
ratelier! i\I. Louis llourticq n'a pa dissimulé les incertitudes de ce pr·écurselll' , eL les 
ra iso ns pou1· lesquelles ses ell'oJ·ts « poul' dil·ige1' l"avenil' ve1·s une beauté nouvel le'' 
ne seront pas de longtemps reconnus du g 1·a nd publi c. 

On saiL que cette collection , suivan t un plan imaginé pa 1· M . Jean La1·an, fait 
succédc1· à un e é tude biographique d'ensemble la présentation de qua1·ante- huit 
ŒUV I'CS Ca l'ac tér·is tiques ÙC Cllaque a i'LÎSLC, l'epl'Odu ites en hOI'S tex te. - E. D. 

LIVRES NOUVE AU X 

- llistoire artistique des ordres men­

diants , éwde sur L'art religieu.:c en Europe, 

elu .Yfff" au XV If• siècle, pal' Louis GILLET. 
-Pari s, rr. LaU I'Cns, in-8o, "12 pl., 9 fr. 

- fntroclucLion à l'esthétique, par Chal'les 
LALO.- Paris , A. Colin, in-18 , 31'1'. 50. 

- Le Palais du Roi de Rome à ChailloL, 

pa r Paul i\IAHM OTTAN.- Paris, P. Cheron­
net, in-8°. 3 fr. 

- Le Palais de Ju stice cL la Sainte Cha­

pelle de Paris, pal' Hen ri STE IN.- Pa1'is, 
D.-A. Longuet, in -18 , 36 pl. et 22 fig ., 5 fr. 

- !Iistoire du Bois de Boulogne . Le 

Château de Madrid , par G. DuCHESNE et 
II . de GnA:\DSArG:'<E .- Paris , H. Da1·agon, 
in-8°, 2 p l. , 12 fi'. 

- A rL eL démocratie, pa l' J. Pa ui-BO N­
coun.--Paris, P. Ollendo!'lr, in- 18 , 3 fr . 50. 

Le gémnt: 1-1. DENIS. 

PA RI S. - IMPRINRRIB 8BOROBS PRT LT 1 l.2 , ROB OODOT-08 -MAORO I. 
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Siège social: 56, rue de Bondy, Paris . 

Envoi franco du Catalogue sur demande. 



COMPAGNIE DES MESSAGEl:tiES MA I::UT I~ l ES 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 45.000 .000 DE FRANCS 

1, rue Vignon -- PARIS 

PAQUEBOTS PO STE FRANCAIS 
Départs de Marseille . 

Égypte, Syrie, tous les jeudis. 

Grèce. Turquie, les jeudis 2, 
16 el30 mai,à4 heures du so ir. 

Grèce, Turquie, Mer Noire, 
tous les samedis. 

Indes, Austral ie, Nouvelle­
Calédonie el Nouve ll es-Hébri­
des, les mercredis 1••· e t29mai. 
à if heures du ma tin. 

Ceylan, Cochinchine, Siam, ë~~~~st);~IJ 
Tonkin, Chine, Japon, les 
diman ches 5 el 19 mai, à 
1 i heures du malin. 

!'> 

Ligne commerciale 
d'Indo -Chine. 

Départs tous les mois, de 
Dunkerque le 13, du Havre le 
1 i, de Marseille le 30, pour Port­
Saïd, Suez, Djibouti, Colombo, 
Saïgon, Tourane et Haïphong. 

Ligne commerciale 
d'Extrême-Orient. 

Dépar ts d'Anvers, rie Mar­
seille, pour Port-Saïd, Suez, 
Djibouti , Colombo, le Japon e t 
Sl!anghaï, retour par Saïgon 
tous les mois, le 1er . 

Départs de Bordeaux.. 
Portugal, Sénégal, Brésil, La 

Plata, 1 mercredis 1 ••·, 1 :i e l 
29 mai. 

Côte orientale d'Afrique, Ma· L1gne commer·ciale pour les 
dagascar, La Réunion, Maurice, même' destinations, chaque 
le 10 et le 25 de chaque mois. S'adresser : moi . 
A Paris, 14, boulevard de la Madeleine (p ow· passages), et 1, rue Vignon (pour marchandtses) . 
A Ma rseille, 3, place Sadi-Carnot (pour passages), et Traverse de,; Messageries (pow· marchandises). 
A Bordeaux, 20, All ées d'Orléans. -A Lyon, 7, place de Terreaux.- Au Havre, 117, boulevard de Strasbourg . il Et dans tous les ports desservis par le paquebots de la Compagnie. 

LE DÉP ART 

LE PNEU 

HUTCHINSON 
est le vainqueur des grandes épreuves 

L'ARRI VÉE 



CASINO E T T HÉ ATRE D E M ON T E - CA RLO 

MONTE-CARLO 
OUVERT TOUTE L~NNtE 

Saison théâtrale, du 15 Novembre 1911 au 15 Mai 1912 

GRANDS OPÉRAS 
Comédies - Opéras comiques - Opérettes 

Ballets et Spectacles divers 

GRANDS CONCERTS CLASSIQUES & MODERNES 
Orchestre de :i 20 m u.sicie:ns 

EXPOSITION DES BEAUX-ARTS (Peinture & Sculpture) 

Grandes Cour es 

sur 

l'Hippodrome du Var 

Tir aux Pigeons 

&c. 

PALAI S D~S BEAUX -ARTS , A M ON TE - CARLO 

Courses de Canots 

automobiles 

Batailles de fleurs 

Concours H ippique 

&c. 

------------------------------------------------------------------------~----- -------



Collection de Mme la Marquise LANDOLFO GARGANO 

TABLEAUX MOD~ lNES 
PA R 

BAUDRY, BO 'NAT, BOUGUEREAU, BROZJI\, COROT, COURBET, D.\ UB IGN Y, DECAillPS 

DELACROIX , DIAZ, GUSTA \'E DORÉ:, DUPRÉ, FOHTUiiY, FHOME:'IT!N, GALLAIT, UÉBEHT, LEFEB \' HE, LEIBL 

illE!SSO:IIEH, REG'IAU LT 1 HE:IARD, ROUS EAU, STEVE'IS, TROY '1, VOLLO'i 

Aqua r e lles, D essi ns, Past els 
B r on zes de Rodin et de Frémiet 

TABLEA UX ANCIENS 
OEU VRES DE 

G. BRE IŒLE:IKAi\1
1 

B. CU YP, .J . - B. GRE UZ E, TIL OE 1\EY.ôE H, !". i\l!G H L ~, l, \'AN OSTADE , J . R.\OUX, HE~LBHANDT 

RUBENS, S. RUY!>DAEL, vÉRONÈSE, ETC . • ET C. 

D ES S INS ANCIENS 

OBJETS D'ART 1& D'AMEUBLEMENT 
Porcelaines Européennes et Chinoises 

JADES , É:UAUX CLOISOi'iNI~S, OBJETS YAR IGS, M.lliUSCHITS 

BOITES ET OBJETS DE VITRINE j 

Surtout de table et Meuble de Salon du temps de l'Empire 

VENTE PA R SUITE DE DÉPART, A PARIS 

GALERIE GEORGES PETIT 
8, RUE DE SÈZE 

Les Jeudi 30, Vendredi 31 Mai et Samedi ter Juin 1912, à 2 h eures 

CU>Iill!SSAIHES-PHl::.EURS : 

Mc F. LAIR -DUB'REUIL Me HE N RI BA U D 0 I N 
6, rue Favart, (i 

Pari s. 

MM. DURAND-RUEL 
16, rue Laffl tte, Hi 

Successeur de Jlfc P. CHEVA LLIE R 
10, rue (; range- Bate li ère , 10. 

EXPERTS POUR LE ' TABLEA UX : 

M. GEORGES PETIT M. J ULES FÉRAL 
8, rue de èze, 8 7, rue Saint-Georges, 1 

POUR LE OBJETS n'ART : MM. MANNHEIM, 7, rue Sa int-Georges, ï. 

EXPOSITIONS 

PARTICULIÈRE : Le Mardi 28 Ma i 1912, de 1 h. ·1 / 2 à 6 IL 1 Punuour. : Le Mercred i 20 Mai 191 ~. de 1 h . 1 / 2 à 6 lt. 
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CHE MINS DE FER DE L'EST 

Nouvelles r elatioJJ s directes tribebdomadaires 
sa11 s ch a11gem e11t de voitures 

e11tre PARIS-EST et TRIESTE 

Cn nouvea u sr rvi c t•apidc avec voi lu res d il'ecl s Uc Jre e l ~e c lasses 
fon ctionn e tro is foi ., pa r se ma ine entre Paris- Esl c l Tri este, t:iâ ll·asLourg ­
Mun• ch-Sa lzbourg c L la nouve ll e l tgnc si p il lor squc q ui l t•ave rsc le massif 
des Tauern . 

Dé pa r t de Pal'iR-E:-1 , le · lund is, jeudi s c l sa medi s . a 9 hc ur·cs el u mat in; 
Ar ri vée à Triest r, les ma rdi s , vcndrcrl is cl d iman ches . à mid 1. 
Dépar t d Trieste, les nta rd i , j e u di ~ <'l am edi s, à 6 h. ~0 soi!' ; 
A rr i,r{>e à Pal'is- Es t , les mer red is, ,·cndrcd i c t d i man ch , à 9 h. ':!0 soi r . 
\Van-ons-lits entre Stullgat•L c t Tri es te : wagons- res ta urant a ux heures 

des repas. 
P1·i• des bdl et• direct d Pa r is à Tri es te : l'• ela <e, 1 63 fr. 80 ; 

~ · classe , 1 06 fr . 45 . 

•••••••••••••••••• • • • + • 

GALERIES KLEINBERGER 
9 , rue de l'Echelle 

Tablea u :x Anciens 
Spécialité : 

ECOLES HOLL ANDAISE & FLAMANDE 

Revue mensuelle i llustrée des Arts i ~GI'1A"D i 
: _,HOTEL: 
1 CONTI: ! 
1 NE-NTAL 1 
: MiiNCHErt : 

Articles sur tout ce qui concerne l'a rt an cien et modern e 
par le pécia li te le plus co mpétents du monde enti e r. 

• • • • •••••••••••••••••• 

NO MBREUSE nLU TRA TION BOR TEXTE 

Abonnement annuel : :37 fr. 50 (franco de port pour t oute la. France) 
a.vec les tables des matières . 

L e numéro : 3 f'r. 50, :Cran.co 

S'adttessett à T liE t:H.H~.D.If'!GTO f'! lVIAGAZlf'!E 
91 rue Pas qu ier, PARIS (VIII ').- Téléphone : 264-52. 



COù.ù.EGTIOfi JAC(_èUES OOUCET 

TABLEAUX & OBJETS D'ART 
Du XVIIP Siècle 

TABLEA lJX, DESSINS, PASTBLS 
PAR BAUDOUl:-1 , BOUC il 1': 11 , Cll AHD!'i, DRO UAI LI': P ÈRE, DUC RE l' .\ 

FRAGO NARD, GOYA, YAN GOYE i\' , GHE UZE, GU AHDl, UOI'i, II UIJ EHT HOBEHT, LAHGlLLli~ HE , LA TOUR , LAWBEXCE 

MOHEAU LE J EU :-IE, NATTlEH , PAT EH, PEHHO~i\'E A U, HEYNOLDS, HOSALilA CAHIHER A 

GAilHIEL ET AUGUSTIN DE SAI NT-A BIN, WATTEAl' 

SCULPT U RES 
OE UI' HES Dl': CAFFIE IH , CLODIO'i, CO USTOU, CO YSEVOX, ll O 00 ~, LElllOYt\'E , HOETT!EHS, \'A SS I~ , WARI:'\ 

PORCELAINES ANCIENNES 
De Chi:n.e et de Cha:n.tilly 

Porcelaines, ~Iatières dures et autres montèes e n bronze 

BRONZES D'ART & D'AMEUBLEMENT 

MEUBLES ET SIEGES DU XVIIr SIEGLE 
Ameublements de salon et Sièges couverts en ancienne tapisserie 

TAPISSERIES DE BEAUVAIS 

TAPIS DE LA SAVONNER I E TAP IS D'ORIENT 

VENTE A PARIS 

GALERIE GEORGES PETIT 
8 , RUE DE SÈZE 

Les Mercredi 5, Jeudi 6, Vendredi 7 et Samedi 8 Juin 1912, à 2 heures 

Con"ln"l i ssa ires-priseuPs : 

Me F. LAIR-DUBREUIL 
6, rue Fa var l, ô 

Paris . 

MM. PAULME & B. LASQUIN FILS 
10, rue Chaucha t 1 1l, r. (;range-Bate li ère . 

Ex pe 1·t.c::. : 

Me HENRI BAUD OIN 
Successeur de ill• P. CllEVALLIER 

10, rue Grange-Ba te li è re , 10. 

M. JULES FÉRAL MM. MANNHEIM 
Î, r·ue Sai nt-G eorges . Î, rue Saint-Geo rges . 

EXPOSITIONS 

PA1nr cu uÈnE : Le Lund i J Juin 19 12, de 2 h. à 6 h . 1 PunWJUE Le Ma rdi '• Ju in 191 2, de 2 h. à 6 h. 



DUVEEN BROTHERS 

London Paris Ne\V-York 

CRÉDIT LYON NAIS 
SOC IÉTÉ ANONYME 

Capital : 250 MILLIONS, en.tière~n.en. t versés 

SIÈGE SOCIAL : à LYON, Palais du Commerce. 
SIÈGE CENTRAL : à PARIS, 19, Boulevard dP.s Italiens. 
Agences en France et à l'Étranger. 

Le CRÉDI T LYONNAIS fait toutes les opé ratio ns d'une Maison de 
banque : dépôts d 'argent remboursables à vue et à échéance ; dépô ts 
de titr es, encaissements de coupons; o r d res de Bourse; souscriptions. 
- Esc ompte de p apier de commerce sur la France et l 'Étranger; 
chèques et lettres de c r édit sur tous pays; prêts sur titres français et 
étr angers ; a c hat et vente de monnaies, m atières et billets étrangers. 

Service spécial de location de COFFRES-FORTS dans des conditions 
présentant tou te garantie contre les risques d'incendie et de vol (com­
partiments dep uis 5 francs par mois). 



COMPTOIR NATIONAL o·ESCOMPTE oE PARIS 
Capital 200.000.000 de Francs, entièrement versés. 

SIÈGE SOCIAL 14, ,.,te Be>·gè>·e, Pa1·is . SUCCURSALE 2, p lace de l'Opém, Pm·is . 

OPERATIONS OU CO MPTOIR 
sons à échéance fixe, Escompte e t recouvre- GARANTI E ET SECURITE ABSOLUES 

meats, Compte de chèques, Achat et vente 
de monnaies étrangèr e s, Le ttres de Crédit, 
Ordres de Bourse , Avo.nces sur Titres, 
Chèques , Traites, Envo is de fonds en Pro­
vince et à l 'Etran~er, Souscription , Garde de 
Titres, Prêts hypothécaires maritimes, Garan­
tie co ntre les risques de rembo ursement au 
pa ir, Pa iement de Coupons, etc. 

paya bles semes tr iellement ou annuellemen t suivan t 
les convenances d u Déposant. Les Bons de capital e t 
d'intérêts peuv ni ~tre endossés el son l par consé­
quent négoc iables. 

AGENCES 
38 bureaux de quartier dan s Pa ris; 15 b ureaux de 

banlieue; 150 agences e n p rovince; 11 agences 
dans les colonies e t pays de pro tectorat i 
12 age nces à l'étranger_ 

LOCATION DE COFFRES-FO RTS 
Le Comptoir lient un service de coffres~foi·Ls à la dis­

posi tion d u public, 14, rue Bergère, 2, place de 
l'Opt!ra, 147, I.Jouleva1·d Sn mt-Germain, 49, avenue 
des Champs-Élysées, cl dans les principal es Agences. 

Une clef spéc iale unique est remise a chaque locataire . 
- l.a combinaison csl fa it e cl chan gée à son gré par 
le local a ire.- Le localairf' pe ul seul ouvrir on co Ore 

BO NS A ECHEANCE FIXE 
Intérêts payés sur les sommes déposées: 

VILLES D'EAUX, STATIONS BALNEAIRES 
Le COMPTOIH ' ATIO r\AL a des agences dans les princi· 

pales Villes d'Eaux : Ai • - les-Bains. Antibes, Ba­
g nOres-dc-Luchon, Bayonne, Biarritz, La Bo urboule, 
Calais, Cannes , Lhâlel-G u)OD. Cherbourg, CompiOgne, 
Dax , Dieppe, Uu nke t'<Jue, Enghien, Fontai nebleau, 
Le Il avre, Le Mont-Dore , Monte- Carlo, Nice, 
Ostende, Pau, La liochelle , Saint-G ermain-en-Laye, 
Saml-S~baslicn , Trouville · Deauville ,Tunis , Vi< hy, ete . : 
ces agences !J•ai tent toutes les op~ralions co mme le 
siège soc ial c~ t les aut res agences, de sorle que les 
Etrangers. les To uri stes , les Baigneurs, peuvenl con­
tin uer à s'occuper d'affaires pendant lcurvillégialure. 

LETTRES DE CREDIT POUR VOYAGES 
LE CoMPrOJR NATIONAL o'EscowPTE dé li vre des Lettre• 

dP C1·Pdit ci rculaires pa) ables dans le monde enlier 
auprès de ses agences el correspondants; ces Lettres 
de Crl'dil sonl accompagnées d 'un carne! d' id en ti lé 
el d' indication s, cl offrent a ux voyageurs les plus 
grand es co mmodil(·s. en m~me lemps ' lu'une sécu­
rill' incon leslable . 

De 6 mois à Il moi s, 1 1/t 0/ o 1 De 1 an a 3 ans,3 O/ o 

Les Bons dé li vrés pa1· le CoM PTOIJ{ N ATI ONAL, aux laux 
d ' in lér~ls c i-dessus , sont à ordre ou au porleur, au 
choix du Drposanl. Les in lt-r~ls so nt représentés par 
des 8o11s d'int P1·éts t'-galemenl a ord 1·e ou a u porteu r, 

COMPARTIM EN TS 

DEPUIS 5 FRANCS PAR MOIS 

SALONS DES ACCREDI TES 
Branch offi ce, 2, place de l'Opéra. 

Special dcparlmenl ror lr avellcrs and lellers or credit . 
Luggages s lorccL Le llers or credit cashed and 
delivcred throug houL lhe world. - Exchange office. 
Lcltcrs and parcels received and fo rwarded. 

Cl--lEMIN DE FER DU NORD 

Saison Balnéaire & Thermale 1912 
10 minutes de Paris . - Enghi en- les Bains. 
2 II _ ·1/2 de Pa ris. - Pi e rrefond s. 
3 heures de Paris. - Le Tré port-~Iers, Sain t- Valéry-sur­

Somme, Le Crotoy, Paris- l'l age (E tapl es ), Bou logne. 
3 h. 1/ 2 de Paris.- ~l esn il-Ya l , Cayeux, Berck. i\Ierlim ont 

(R.ang-d u -Fii crs-\" erton, Pln gcs de Quend et de Forl-Mah n 
( Q uend-Fo rt - ~l a h on \ , Pla gl': Sa inte-Cécil e et Saint-Gabrie l 
1Dannes-Camiers ). Le Portel ( lloul ogne), ·w im ereux ( \Y imill c­
Wim ereux ), Ca lais . 

4 heures de Pa ri s . - ll ois-de-Cise, Le Bourg- d 'Ault et 
Oniva l E u \. ll arde lo t (Pon t-dr-Briques), Wi ssant ( ~larquisc­
Hinx ent), Dunk erqu e, ~l alo- l es-Baius, Saiut-Amand, aint ­
Amand-Th erm al. Forges- les-Eau x (Serqueux ). 

4 h . t 2 de Pari s . - Audressel les eL Ambleteuse (W imill c­
-\\'imereux . Peti t- For t- Philippe (Gmvclines), Loon-Plage. 

'5 heures de Paris.- Lelf'rinckouke, Zuydcoote, llray-Dunes 
1G hyveldc). 

:i h. 1/2 de Paris. - Os te nde , Bl a nkenberghc. 
6 heures de Paris . - ll eys t. 
Jusq u'ou 31 octobre, Loulcs les gares dé lt vren l. les billets à 

pnx réd u1ts c1-np rès indiqués 
l'Billets de saison pour l'om Jiles d'au moins quatre per­

sonnes (va labl es 33 jo urs (réd uc ti on de 50 •; , à partir de la 
4' prrsonnc). 

2• Billets individuels hebdomadaires , valables :; jours, 
du ve ndredi au mardi c t de l'avant-vei ll e au su rl endemain des 
fê les IP.ga les (réd uction de 20 à 41- ' / . ) . 

3• Cartes d'abonnement de 33 jours (réduct ion de 20 ·;. 
sur Ir ~ rix des nbonncme nls ordinaires d'un mois). 

4• Billets d'excursion d u d im anche et jours de fl>les 
légales l• el ;J · classes iudi1•idu e ls ou Je famtlle réduction 
de 20 a 65 · •. ). 

Ju sq u'au 3 1 otlobre, loulf' :;; le-. g-a •·rs d{•l incnl des Lillels d 'e,cuz·sions 
de tn, i o f'l :~ .. rla;;;o;<'s, à prix réduits, valables pendant Ull(' joul'nrr 
))Out· v i~il el' 1 i<'t'l'cfo nds el Compi ègnr; Coucy-lc- Ch;lleau C'l la J'oz·èL ùr 
Sa int-vobain ; \'illel's-Collcrcls cL la fol'èl : Chaul ill ~ c t le mu ... &C' Condé. 

APRÈS LES REPAS QUELQUES 

Pastilles Vichy-Etat 
FACILITENT L DIGESTION 

Les seules véritables fabriquées avec les sels 

Vichy-État se vendent 

en bortes métalliques scellées . 
1 fr_ - 2 fr. - 5 fr . 

EN VOYAGE, A LA CHASSE, A LA CAMPAGNE 

AV EC Q E LQUES 

Comprimés Vichy-État 
on peut rendt•e instantanément 

TOUTE BOISSON ALCALINE ET GAZEUSE 

3 ou 4 comprimés pour u n verre 

Le flacon de 100 comprimés, 2 francs. 

Exiger la marqu e VIC HY- ÉTAT 



PIERRE ~IARCEL 

LA 

Peinture Française 
AU DÉBU T DU DIX-HUITIEME SIECLE 1 

(1690-172 1) 

80 reproductions dans le texte 
14 planches hors texte, dont 6 en deux tons 

Pelil in-4°, broché. -- Prix .. 

Reliure amateur . -Prix. 

25 fr. 

32 fr. 

Librairie G. B ARANGER Fil s 

5, rue des Saint -Pè1·es. Paris . 

SOCIETE GENERALE 
Pour favoriser le développemen1 du Commeree et de l'Industrie en France 

SOCIÉTÉ ANONYME - CAPITAL: 400 MILLIONS 

Siège Social : 54 et . 56, rue de Provence. 

Succursale-Opéra : 1, rue Halévy, / à Pari• . 
Succursale : 134, rue R éaumur (place de la Bourse), \ 

Dépôts de fonds à in térêts en comp te ou à échéance 
fi xe (taux des dépôts de J an à 2 ans 2 °/o; de 4 à 5 an11 
3 °/o, net d'impôt et de timbre); - Ordres de Bourse 
(France et Etranger); - Souscriptions sans frais; 
- Vente aux guichets de valeurs livrées immé· 
diatement(Obligations de chemins de fer, obligations et 
bons à lots, etc. ); - Escompte et Encaissement de 
Coupons français et étrangers ;- Mise en règle de 
titres;- Avances sur titres;- Escompte et Encais­
sement d'effets de commerce;- Garde de Titres;­
Garantie contre le rembolilrsement au pair et les 
risques de non-vérification des tirag-es; - Vire­
ments et Chèques sur la France et l'Etranger ; -
Lettres de crédit et Billets de crédit circulaires;­
Change de monnaies étrangères ; - Assurances 
( Vi e, Incendie, Accidents), etc . 

SERVICE DE COFFRES-F ORTS 
(Compartiments depuis 5 fr. par mols; tarif décroissant 

en proportion de la durée et de la d im ension .) 
91 succu7'S(I.les, a,qences et bureaux à Pa1·is et dans la 

banlieue, 818 agences en P•·ovince, 3 agences à l'Etran[ler 
( Lond1·es, IlS, Old B1·oad St?·eet, 65- 67 Regent Sl!·eet , et Samt­
Séôastien (Espagne), C01'7"espondants su•· toutes les places de 
p,·ance etde l'E t1·angeT. 

CORRESPONDANT EN BELG IQUE : 

Société française de Banque et de Dépôts , 
RR UIELLES, 70 Rue RoJa le.- ANVERS. 74. Place de Meir. 

OSTENDE, ~1. h eoue Léopold. - ROTTEitllAII , 103. LeuTebareo. 

BlrAUTEVIVA 
BLANCH EU'\_ 

DU 

Blanc liquide 
pour le vasage 

ED1.PI NAUD 
- 18,Piace· Vendôme. PARIS. 

BLANC 

BEAUTEVIVA 
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